Lettre pastorale de Monseigneur l'évêque des Trois-Rivières [i.e. L.F. R. Laflèche] publiant l'Encyclique sur la liberté humaine [microforme]
Église catholique. Diocèse de Trois-Rivières. Évêque : Laflèche)
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
MAI
Primats, Archevéques ct Tvêques du monde catholique en grâce et communion avec le Siége Apostolique un document de la plus haute importance ; c'est une Lettre Encyclique sur /a liberté humaine. Le Docteur infaillible que le Seigneur a donné dans sa miséricorde à Son Eglise pour la guider en tout temps dans les voies de la vérité et de la justice, expose dans ce document, avec une science profonde et une ampleur admirable la doctrine catholique sur la liberté. Il dénonce en même temps et condamne Ja grande erreur des temps modernes que ses fauteurs ont décorée du nom de libéralisme
pour mieux tromper les âmes généreuses, mais trop
confian!.s par Îa fausse apparence de liberté qu’il
présente, tandis qu'il n’est en réalité qu’une indé-
pendance funeste de la loi de Dieu, et une recon-
naissance de la liberté de l'erreur et du mal, ainsi
que le démontre la parole pontificale.
C’est Notre devoir de porter à votre connaissance cet important document en le résumant dans ses graudes lignes, et en signalant à votre attention les points dont la connaissance vous est particulièrement utile dans les circonstances où nous nous trouvons.
Pour plus de ciarté dans l'exposé que nous al-
lons faire des enseign me. .: .:ntenus, et des erreurs dénoncées et condu,. :‘: dans cette Lettre
Pontificale, Nous la diviserons en cinq parties principales et distinctes savoir :
de cathoge Aposortance ; humaine.
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To La liberté naturelle, c'est-à-dire, la liberté considérée en elle-même, et dans le sanctuaire inviolable de l'âme humaine :
20. La liberté mo «le, c'est-à-dire, la liberté con: sidérée extéricurement dans les individus et dans les sociétés :
80. Le fbéralisme, où la domination souveraline de la raison humaine et le refns de l’obéissance due à la raison divine :
do. Les libertés modernes, c'est-à-dire, l'abus de la liberté en particulier dans quelques-unes des questions les plus importantes pour l’homme et pour la société :
La folérance de ces abus en certains cas
Enfin le Saint-Pore récapitule brièvement tout ce document afin d'en faire ressortir plus clairement les enseignements ct les conséquences.
Votre piété sincère et votre soumission bien connue aux enseignements de la Chaire Apostolique Nous sont une garantie du respect avec lequel vous écouterez et de la fidélité avec laquelle vous suivrez ces enseignements que le Vicaire de Jésus-Christ donne en ce moment au monde catholique : car vous savez que le Sauveur a dit des Pasteurs de Son Eglise et surtont dun Pasteur Suprême à qui il a confié tont le troupeau : “ Qui " vous écoute, m'écoute ; qui vous méprise, me mé- “ prise ; et qui me méprise, méprise Celui qui m'a “envoyé.” Luc. e, 10. v. 16.
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PREMIÈRE PARTIE
De la liberté naturelle,
C'EST-A-DIRE, DE LA LIBERTÉ CONSIDÉRÉE EN ELLE- MÊME ET DANS LE SANCTUAIRE INVIOLABLE DE L’AME HUMAINE.
Excellence de la liberté. Importance «te son usage, Sa nature el Sa notion exacte.
Dès le début de Son Encychque, le Souverain Pontife {expose en ces termes l'excellence de la liberté et l'importance de son usage : ‘ La liberté,
“bien excellent de la nature et apanage exclusif
‘ des êtres doués d'intelligence et de raison, confère “ à l’homme une dignité en vertu de laquelle il est “mis entre les mains de son conseil et devient le mai- ‘tre de ses actes.
“ Ce qui, néanmoins, est surtout important dans “ cette prérogative, c’est la manière dont on l’exerce ; “ car de l'usage de la liberté naissent les plus “ grands maux comnmie les plus grands biens.”
En effet, N.T. C. F, la liberté naturelle est le don par excellence que le Créateur a fait à ses anges dans le ciel et à l'homme sur la terre. Ce privilége leur donne le moyen d'atteindre leur fin et d'arriver au bonheur s'ils en font un usage légitime : mais aussi il leur laisse la terrible alternative de la souffrance et du malheur s'ils en abusent. Car Dieu a creé l’homme pour être heureux ; mais Il a
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voulu qu'il le fût librement. La première loi de sa nature est le désir du bonheur, et le Créateur a voulu que l'homme marchât librement vers la réalisation de ce désir, et qu'il arrivât à ce bonheur par le bon usage de sa liberté.
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enseignée et proclamée comme l'un de ses dogmes, tout aussi bicn que la spiritualité et l'immortalité de l'âme. Elle l’a toujours protégée et défendue con: tre les attaques de l'hérésie et de l'incrédulité tant anciennes que modernes. L'histoire est là pour attester que l'Eglise catholique a toujours été le plus puissant boulevard de Ja liberté de l’homme contre le fatalisme absurde et désolant de Manès et Mañomet, de Calvin et de Jansénins.
Cette liberté de l’homme, l'Eglise l'a toujours
Il'est donc bien important de donner une nc ‘on exacte de cette faculté merveilleuse dont le non seul soulève les masses populaires comme les vents soulèvent les flots de la mer. Il est facile de comprendre quels. désastres pourraient entraîner la moindre erreur sur ce point capital, puisque de
cette connaissance de la liberté dépend la direction
qu'il faut donner à cette Puissance pour conduire l'homme au bonheur ou à labîme.
‘* Cette liberté (naturelle), dit Léon XIII, à en examiner la nature, n’est pas autre chose que la “ faculté de choisir entre les moyens qui conduisent “aun but déterminé : en ce sens que celui qui a
“la faculté de choisir une chose entre plusieurs “autres, celui-là est maître de ses actes.”
Ainsi Ja liberté, la vraie liberté est le pouvoir que possède un être raisonnable de marcher vers sa fin, de j'atteindre et d’user sans obstacles de tous les moyens légitimes qui peuvent l'aider à ÿ parvenir, Nt. Anselme ln définit en trois mots : La “liberté, dit ce grand docteur de l'Eglise, c'est le “ pouvoir de faire Je bien.” St, Augustin et St. Thomas enseignent la même doctrine.
Cette notion si claire et si précise de Ja liberté, donnée par les plus grands docteurs de l'Eglise e les plus beaux génies dont s’honore l'humanité, est confirmée aujourd'hui par l'enseignement infail. lible du Vicaire de Jésus-Christ,
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Le pouvoir de faire le mul SU ur défaut de liberté,
Le pouvoir de faire le mal H'appartient donc pas à l'essence de la liberté ; c’est au Contraire un défaut de liberté. ‘ Le pouvoir de faire le mal, dit “St Anselme, n'est ni la liberté, ni une partie de- “la liberté.” St Thomas dit de mème : ‘ Si Le libre ‘arbitre se trompe en faisant nn choix contraire à ‘Ja fin dernière de l’homme, ce n'est pas une per- “ fection mais une fuiblesse, un défant. De là il ré- “ sulte que la liberté ost plus grande dans les anges “quine peuvent pécher qu'en nous qui pouvons pécher,”
entre plusieurs ictes.” é est le pouvoir marcher vers sa bstacles de tous l'aider à y parrois mots : ‘* La l'Eglise, c'est le ugustin et St.
e de Ja liberté, de l'Eglise e l'humanité, est nement infail-
nul de liberté.
partient donc COntraire un re le mal, dit uue partie de- : Si le libre ix contraire À pas une per- . De là il réus les anges qui pouvons
Ainsi donc les hommes les plus vertueux et les plus saints sur la terre sont véritablement les plus libres ; comme au contraire les pécheurs les plus vicieux et les plus dominés par leurs passions, sont les plus esclaves. St, Pierre enchaîné dans la prison Mamertine à Rome, était plus libre que Néron assis sur le trône de l'empire Romain: la vierge chrétienne consacrée à Dieu dans la solitude du cloître, est aussi plus libre que la fille et la femme mondaine esclaves de la vanité et des caprices d'un monde qui les méprise.
Ainsi la faculté de pécher n’est pas une liberté mais une servitude. “ Celui qui commet le péché est esclave du péché.” Joa. ce. 8. v. 34.
Non, N.T.C.F, personne n'a le droit d'entrer dans les voies de l'erreur ni de faire le mal. Celni qui agit ainsi entre dans le chemin qui conduit à l'esclavage. Tel est l’enseignement donné par Léon XIIT sur la liberté naturelle de l'homme.
Cet enseignement est d'autant plus nécessaire dans les jours mauvais que nous traversons, que des hommes égarés ou pervers font plus d'efforts pour le fausser et l’obscurcir dans l'esprit des populations.
Qui peut dire aujourd’hui le nombre de ceux qui confondent la liberté avec la licence, qui proclament que la liberté implique le droit de faire le mal comme le bien, qui mettent sur un pied d'égalité la vérité et l'erreur ? Hélas ! ces hommes aveu-
‘tous ses Mouvements vers le bien et de les détour-
gles confondent ainei la lumière et los té l'usage légitime d'une chose excellente av criminel de cette même chose, et bien comprise, c'est le vent { sans obstacles et sûrement le y sous la direction de la boussole. La licence au contraire, c’est la tempête qui l'em porte sans boussole sur les récifs où un naufrage certain l'attend. La liberté et Ja licence sont les pôles Opposés du monde moral : la première conduit l’homme au ciel ; la soconde l'achemine vers l'enfer !
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La liberté Véritable avorable qui pousse aisseau vers le port
L'Eglise en nous donnant avec une certitude infaillible Ja Véritable notion de Ja liberté, en nous traçant la limite ou s'arrête son domaine, ct où Commence le domaine de In licence,a rendu et rend encore fous les jours un insigne service à l'homme et à Ja société,
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La loi et lu grûce sont nécessaires à la liberté.
Après avoir exposé que la liberté de l'homme relève de l'intelligence et dy la volonté, et que cette intelligence pent se tromper, et cette volonté faillir au devoir, le Pontifs en conclut avec raison qu'il faut à cette noble faculté un: Protection et une
aide. *“ [La condition de la liberté humaine, dit-il,
” étant telle, il lui fallait Une protection, il lui fal-
Tail des aides et des secours capables de diriger
les ténèbres :
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ner du mal; sans cela, la liberté eut él pour “ l'homme une chose très-nuisible,.”
Cette protection, le Créateur l'a placée dans la loë ; cette aide, ce secours, Il les donne par la grâce divine,
“Ainsi donc, dit le Pontife c'est laloi qui guide ‘* l'homme dans ses actions, et c'est elle aussi qui, “par la sanction des récompenses et des peines, “ l’attire à bien faire et le détourne de pécher.— “ Telle est à la tête de toutes, la loi naturelle qui est écrite et gravée dans le cœur de chaque hom- “me ; car elle est Ja raison même de l'homme lui ‘“ordonnant de bien faire et lui interdisant de pé- * cher.”
Rien done ne saurait être dit on imaginé de plus absurde et de plus contraire au bon sens que cette assertion, savoir : “ Que l'homine étant libre par nature doit être exempté de toute loi.” S'il en était ainsi il s’'ensuivrait que la liberté contredirait la raison qui proclame pour l'âme humaine l’obligation d’être soumise à Son Créateur, d'observer sa loi et ses commandements ; et cela précisément par ce qu'elle est libre par sa nature. C'est aussi ce qu'enseigne l’Apôtre des nations quand il dit “que “toute âme soit soumise aux puissances supé- “ rieures : car il n'ya point de puissance qui ne “ vienne de Dieu ; et toutes celles qui sont sur la ‘terre ont étéordonnées de Dieu.” Rom. c. 13. v.1
Ainsi donc, c'est ]n /or naturelle et toutes les au-
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tres qui en découlent, qui règle l'usage que l’homme doit faire de sa liberté, tt qui le guide dans ses actes pour atteindre sa lin, comme les lisses du chemiu de fer œuident la locomotive dans sa marche vers le terminus.
y Li connaissance de ta nérilé est nécessaire à | exercice de la liberté, ainsi que le secours de la grâce.
La première condition nécessaire à l'exercice de la liberté est la connaissance de la vérité dont la loi est l'expression. C'est ce que proclame le Roil’rophète quand il dit au Seigneur : “ Votre parole “est la lampe qui éclaire mes pieds et la Inmière “qui me fait voir les sen tiers où je dois marcher” Ps. 118. y. 105, La liberté de l’homme est d'autant plus favorisée qu'il voit plus clairement Je chemin qui conduit au bonheur ; etelle diminue en proportion des ténèbres que l'erreur à répandues dans son intelligence, * Vons connaitrez la vérité‘ a dit ‘10 Libérateur du genre humain, et la vérité vous © donnera la liberté.” Joa. e. 8. v. 20,
“ L’essence de la liberté, a dit le prince des philosophes, St. Thomas, dépend entièrement de la mesure de la connaissance.”
C’est donc dans la connaissance de la loi naturelle que Dieu a gravée dans le cœur. de tous les hommes, source première de toutes les autres lois, que se trouve la protection la plus ferme et la plus sûre garantie de la liberté.
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À cette règle de nos actes, à ces freins du ‘péché, dit le Pontife, la bonté de Dieu a voulu joindre certains secours, singulièrement propres “à affermir, à guider la volonté de l'homme. Au “ premier rang de ces secours, excelle lu puissance “de la grâce divine, laquelle en éclairant l'intelli- ” gence et en inclir {sans cesse vers le bien mo- “ral la volonté saluairement raffermio et fortifiée, “rend plus facile à la fois, et plus sûr l'exercice de “ Ja liberté.”
Cette influence de ja grâce divine ne gène aucunement la liberté de l'homme, puisque venant de Celui qui est l’Auteur de notre âme et de sa volonté, la grâce ne fait que l'aider à suivre sa propension naturelle conforme à la volonté de Dicu, et à surmonter les obstacles qui s’y opposent.
Non. N.T C.F, la grâce divine ne gène pas plus l'exercice de notre liberté naturelle que la main d'une mère qui soutient les pas chancelants de son Jeune enfant ne le gêne dans sa marche ! Les nouvements de Ja volonté ainsi aidés de la grâce divine ne perdent rien de leur liberté qui n'en devient au contraire que plus parfaite.
Tel est l'enseignement catholique exposé par le Vicaire de Jésus-Christ sur la liberté naturelles considérée en elle-même et dans le domaine inviolable de Ja conscience.
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DEUXIEME PARTIE De la Liberté Morale
C’EST-A-DIRE DE LA LIBERTÉ CONSIDÉRÉE EXTÉ- RIEUREMENT DANS LES INDIVIDUS ET DANS LA SOCIÉTÉ.
La liberté morale est le but principal de l'Encyclique, elle découle de la liberté naturelle.
Le Souverain Pontife déclare qu'Il a directement en vue la liberté morale, considérée soit dans les individus soit dans la société, c'est-à-dire, qu'après avoir exposé brièvement la {héorie de la liberté
naturelle dans le domaine de la conscience humaine, il veut surtout dans la deuxième partie en démontrer avec plus d’étendue la pratique exlérieure dans les individus et dans la société, conformément à la doctrine catholique : et démasquer :es erreurs qui ont séduit un si grand nombre d’esprits dans notre temps sur cette grave matière, et causé dans les sociétés civiles et politiques des bouleversements inconnus dans les temps anciens.
Dieu étant l’Auteur de la société civile et politique aussi bien que des individus qui la composent, il s’en suit que les principes de la liberté naturelle s'appliquent également à l'exercice de la liberté morale : ® Car, dit le Souverain Pontife, ce que la rai- “ son et la loi naturelle font pour les individus, la
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“ Par sa nature donc et sous quelqu'aspect “qu'on la considère, soit dans les individus, soit “ dans les sociétés, et chez les supérieurs non moins “ que chez les subordonnés, la liberté humaine sup: “ pose la nécessité d’obéir à une règle suprême et ” éternelle ; et cette règle n’est autre que l'autorité “ de Dieu nous imposant ses commandements ou “ ses défenses ; autorité souverainement juste, qui “ loin de détruire ou de diminuer en aucune sorte “Ia liberté des hommes ne fait que la protéger et l’amener à sa perfection.
“ Ce sont les préceptes de cette doctrine très- “vraie et très-élevée, connus même par les seules ‘ lumières de la raison, que l'Eglise instruite par les ‘exemples et la doctrine de ‘son divin Auteur, a “ propagés et affirmés partout ; et d’après lesquels “elle n'a jamais cessé et de mesurer sa mission, et “ d'informer les nations chrétiennes.
“ C'est ainsi qu'a toujours éclaté la, merveil- “ leusébuissance de l'Eglise pou: la protection et “le maintien de la liberté civile et politique des ‘* peuples.”
Nous avons vu que la première condition nécessaire à l'exercice de la liberté est la connaissance de la vérité ; d'où il suit qu'une société sera d’autant plus libre qu’elle connaîtra et acceptera mieux
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von 445 vu la vérité, et d'autant moins libro que Îles erreurs l'auront envahie davantage.
En conséquence, Dieu qui veut conduire l’homme et la société au bonheur par la liberté, leur a donné dans sa bonté un moyen facile et infaillible
de connaître la vérité, en instituant son Eglise et
la chargeant d'enseigner la science du salut SOciui aussi bien que celle du salut individue! à toutes les nations et jusqu'à la fin des temps. Pour cela il l'a investie d’une autorité inconnue jusque là dans le monde. Le Sauveur a délégué à son Eglise la puissance que le Père éternel Lui avait donnée dans le ciel et sur la terre, Il a enjoint à tous les hommes sans exception de se soumettre à cette autorité dans tout ce qui touche à l’enseignement de la vérité et à la direction des consciences. Rois et Peupies comme les plus humbles enfants d'Adam sont obligés d'accepter cet enseignement et de suivre cette direction.
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Réponse à une objection.
Mais dira-t-on, N. T. CF, que devient la liberté des sociétés humaines en présence dê cette Autoriié ? Elle devient ce qu'elle doit être, la liberté des enfants de Dieu, la seule et véritable liberté. Ces sociétés véritablement chrétiennes obéissont librement et avec bonheur au meilleur des Pères qui ne leur défend que ce qui peut les con-
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duire à l'esclavage et les rendre malheureuses, et
qui ne leur prescrit que ce qui doit les conduire an bonheur dans Ja plénitude de Ja liberté. C'est de ces sociétés que le prophète a dit : ‘“ heureux le peuple qui a le Seigneur pour son Dieu,” Ps. 148 v. 15 Non, N.T.C.F, Jamais un peuple obéissant fidèlement à cette Suprême ctpaternelle autorité n'aura à subir le despotisme des Césars, ni l'anarchie de la démagogie révolutionnaire. Tous les potentats Monarchiques ou républicains apprendront d'elle que l'autorité dont ils sont investis vient de Dieu et qu'ils n'auraient ancun pouvoir s’il ne leur eût été donné d'en ITant. L'Eglise leur enselgnera que
le glaive dont ils sont armés leur a été donné pour la défense du droit et de la justice, pour la protection des bons et Ja répression des méchants. C'est
ainsi que J'ont compris les Charlemagne et les St.
Louis, et les peuples si chrétiens qu'ils avaient à conduire.
Non, le Créateur n’a point établi l'autorité dans le monde pour gèner
la liberté, encore moins pour l'opprimer : mais plutôt pour la diriger sûrement et la protéger contre les mille dangers qui l’environnent de toutes parts et la menacent sans cesse, L'autorité du Pontife duns l'Eglise et celle du Souverain dans l'Etat ne gëne nullement la liberté qu chrétien, ni celle du citoyen dans la société ; pas plus que l'autorité de la boussole et celle du pilote ne gène
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la liberté du navire qu'ils conduisent sûrement au port.
L'enseignement du Pontife Romain dans le monde est la boussole des sociétés humaines ; les chefs des nations, Empereurs, Rois ou Présidents en sont les pilotes. C’est en suivant fidèlement les indications de cette boussole, encore plus mystérieuse que celle qui dirige les vaisseaux sur l’immensité des mers, qu'ils réussiront à conduire en pleine liberté les peuples qui leur sont confiés à la prospérité et à la véritable civilisation. C’est à cette condition qu'ils pourront éviter les écueils formidables sur lesquels pousse les peuples de notre époque, la tempête révolutionnaire qui souflle presque partout en ce moment, qui a déjà renversé tant de trônes, englouti tant de dynasties, répanau tant de sang.
La connaissance de la vérité et la pratique de la justice sont donc la première condition nécessaire à l'exercice de la liberté civile et politique aussi bien que de la liberté individuelle.
La loi humaine est nécessaire à. la protection de la liberté dans la société-
% Dans une société d'hommes, la liberté digne “ de ce nom, dit Léon XIII, ne consiste pas à faire ‘“ tout ce qui plait : ce serait dans l'Etat une confu-
‘* sion extrême, un trouble qui aboutirait à l’oppres- ‘* sion ; la liberté consiste en ce que par le secours
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d des lois civiles, nous puissions plus aisément vivre selon les prescriptions de la loi éternelle.
| Quand donc une loi humaine ordonne ce qui “est bon ou défend ce qui est mauvais naturellement, & qu'elle ajoute à ses prescriptions une sanction “convenable, c'est-à-dire, une récompense ou un chà-
Mtiment juste, elle n'impose pas une nouvelle obli- Fe gation, puisque la loi naturelle antérieure et supéfrieure à la société, lui avait déjà imposé cette abliÿ gation. Dans ce genre de loi, l'office du Législateur à civil se borne à obtenir au moyen d’une règle com- 4 mune l’obéissance des citoyens, en punissant les 4 méchants et is vicieux dans le but de les détourner du mal et de les ramener au bien, ou du moins É: de les empêcher de blesser la société et de lui être “nuisible.
3 “Quant aux autres prescriptions de la puis- ‘sance civile, elles ne procèdent pas immédiateà “ ment et de plain-pied du droit naturel, elles en "sont les conséquences plus éloignées et indirec- . ‘tes, etont pour but de préciser les points divers ï ‘ sur lesquels la nature ne s'était prononcée que 4" d’une manière vague et générale,
be “ Ainsi la nature ordonne aux citoyens de con- 4" tribuer par leur travail à la tranquillité et à la N° prospérité publiques : mais dans quelle mesure ? &'" dans quelles conditions? sur quels objets ? C’est + ce qu'établit la sagesse des Législateurs et non la à ‘ nature.
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"Or ces règles particulières de conduite créées “par une raison Prudente et intimées par un pou- “ voir légitime constitue ce que l’on appelle pro- “prement une /o; humaine.
Delà il suit que toute loi civile qui blesse la justice et qui est Contraire à la loi de Dieu est absolument nulle et dépourvue de toute autorité. De telles lois ne lient en aucune manière la conscience, en ce qu'elles ont d'opposé à la loi de Dieu, et °n ne peut en conscience leur obéir, puisqu'il faut obéir à Dieu plutot qu'aux hommes. Les sages du Paganisme eux-mêmes On t reconnu cette vérité ; et Cicéron a dit que les lois injustes ne méritent pas plus le nom de lois que les complots des brigands.
“ Par sa nature donc la liberté, sous quelqu'as- “ pect qu’on la considère, soit dans les individus “soit dans Les sociétés, chez les Supérieurs non “moins que chez les Subordonnés, la liberté hu- ‘maine SUppose la nécessité d’obéir à une règle ‘suprême et éternelle ; et cette règle n’est autre “que l'autorité de Dieu nous imposant ses com- ‘ mandements et ses défenses » autorité souverai- ‘nement juste qui, loin de détruire où de diminuer ‘en aucune sorte la liberté des hommes, ne fait “ que la Protéger et l’amener à sa perfection.”
Telle est la doctrine de l'Eglise exposée par le Souverain Pontife sur la liberté de la société civile aussi bien que de l'individu. Tel est l'enseignement que l'Eglise catholique s’est toujours efforcée de
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Après avoir ainsi exposé avec tant de force et £ € k de é d'autorité la doctrine catholique sur la liberté dans ; . Q . - , a : À .
Ja société et chez les individus, Léon XIII constate € J ns que l'Eglise instruite par les exemples et les a gnements de son divin Maître n’a jamais cessé Fe l | iétés chrétiennes, et d'’user de i é sociétés chrétiennes, l'inculquer aux soc de ne son autorité pour la faire respecter dans la es D Le : 4 :
de la vie. Il fait voir par le témoignage de l'his toire combien cette action de l'Eglise a 6t6 de 1 1 € 1 L A ms » d à pour la protection et le maintien de la liberté civile [a et politique des peuples.
IT fait voir aussi combien sont injustes les reroches que des hommes ignorants ou aveuglés par L haiï adressent à l'Eglise en la représentant a haine, à l'Eglis er L comme l’ennemie de la liberté des individus et des Etats.
Il n’est pas rare en ce temps pa hommes hostiles à l'Eglise, accuser pi pu catholiques qui prennent au sérieux . e ment sur la liberté et qui s'efforcent ele de en pratique, les accuser de vouloir le RS ment de la théocrathie du moyen-âge, e mé .
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Nous allons reproduire ici en Partie, N,T, C! F, la réponse que Nous avons déjà faite à ces déclamations dans une circonstance solennelle en parlant de l'Eglise et de la liberté, Et d’abord, N. T 3 AA LS
CCusations hypocrites etignorantes, La liberté des Etats et de leurs Chefs n’a rien à craindre de Celui qui a pour mission dans le monde de faire connaître et respecter la loi de Dieu,
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L'histoire est là pour nous dir fable liberté à toujours disparu du monde à l'avénement de l’omnipotence humaine, soit monarchique, soit démagogique, et elle à trouvé sa plus coin- Plète réalisation dans Je despotisme brutal et sanguinaire de l'empire romain. Il y avait en ces temps comme aujourd'hui des Peuples arrivés à un haut degré de civilisation. Les arts, les lettres, les sciences étaient arrivés à leur apogée. La Grèce et Rome avaient des Législatenrs, des Capitaines, des Conquérants illustres, des artistes, des poètes, des orateurs dont on admire encore le génie, A côté de ces brillantes civilisations, il ÿY avait ce que l'on appelle encore les barbares. Ils avaient aussi eux
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leur organisation sociale plus où moins avancée, et ils n'avaient guère d’autres codes de législation que leur glaive !
Le despotisme mon archique de ces anciennes civilisations avait son contre-poids dans l'assassinat des princes dont la tyrannie était devenue intolérable.
Dans ces tristes temps du règne de la force brutale les quatre cinquièmes des populations étaient détenus dans le plus dégradant esclavage ; il n'y avait pas de place au soleil pour les adorateurs du vrai Dieu qui était inconnu de ces antiques sociétés. La liberté ! la vraie liberté ! ! était descendue dans les catacombes avec les chrétiens.
Voilà où en était l'humanité paienne à l'apparition de l'Eglise dans le monde !
La même histoire nous apprend qu'après une lutte trois fois séculaire et des torrents de sang chrétien répandu, l'Eglise réussit enfin à briser ce joug de fer qui opprimait les nations et sortit triomphante des catacombes avec la liberté !
Sous la paternelle direction des Papes, l’antique esclavage s'est adouci peu à peu pour disparaitre enfin, ainsi que la barbarie des peuples du Nord.
Après-avoir exécuté les jugements de Dieu sur l'empire romain, et vengé le sang des martyrs, ces peuples ont été donnés en héritage à l'Eglise qui les a accueillis avec une tendresse véritablement
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maternelle, La Papanté avec ses Lvéques et ss Moines les a civilisés graduellement, ot dotés de ] Véritable liberté sociale en leur apprenant à respocter dans leurs Nouverains les représentants de Dieu, les Dépositaires de son Autorité. Ces Soux erains apprenaient en même temps que le Pouvoir dont ils étaient investis leur était donné pour le bien de leurs peuples, et qu'ils devaient les gouverner conformément à la loi de Dieu.
C'est ainsi que les Papes ont fait l'éducation sociale de ces peuples barbares qui sont devenus les nations modernes de l'Enrope, si Supérieures au- Jjourd'hui à tous les peuples qui n’ont pas encore ressenti le souflle vivifiant de l'Eglise, et qui sont demeurés jusqu’à ce jour dans les ténèbres de l'infidélité et assis à l'ombre de la mort.
Voilà, N. T. C. F, ce qu'a produit la théocratie du moyen-äge, que les ennemis des Papes et de l'Eglise ont si injustement calomniée et que tant
de catholiques, fort instruits d si mal.
ulleurs, COnnaïssent
Nous le répétons Sans Craluies la liberté de l'Etat et de son Chef n'a rien à craindre de la bienveillante influence du Pontife Romain sur la SOciété civile : là n’est point le danger. Tout homme sincère qui étudiera de bonne foi cette question s'en Conyainera facilement,
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$ \ La déposition des Souverains prévaricateurs.
j Voyons maintenant ce qu'il faut penser du pouvoir papal de déposer les souverains prévaricatours. Là encore les ennemis de l'Eglise ont montré fautant de haine hypocrite que d'ignorance, dans les foalomnies indignes qu'ils ont déversées contre la #Papautc. :
Le pouvoir de déposer les Souverains prévari- Écateurs, tyrans et oppresseurs de leurs peuples a Lioujours existé, et il existera toujours. Les despotes “peuvent en prendre leur parti ; il leur faudra bon loré malgré en subirles sentences ; car ils seront toujours justiciables du tribunal où s'exerce ce poud voir contre lequel il n'y a pas de résistance possible. ! Ce pouvoir a sa source en Dieu lui-même qui juge à les rois et les peuples, les élève ou les abaisse selon . qu'ils le méritent
Dans sa miséricorde, le Seigneur a confié l’exercice de ce pouvoir redoutable au tribunal paternel et miséricordieux de la Papauté. C’est là que les peuples chrétiens maltraités, quelque fois tyrannisés par des despotes qui avaient perdu toute crainte de Dieu et de sa justice, allaient porter leurs plaintes. Toujours le respect dû à l'autorité et les droits de la souveraineté y étaient fermement maintenus. Mais les actes tyranniques, la spoliation, l’oppressioti des petits et des faibles par des
HER fat IR ge:
Potentats sans foi 1 ment et ; ugé peuples leur quelle
11 loi, Y étaient S impartialement :1 faisait exécuter la la justice
aPpréciés justea {oi viv
e de ces sentence dans ]
ait loujours tempérée Par une î
| STande miséricorde. el
jl Dans les cas extrêmes, quand le mal ne comportait plus d’
autre remède, ] ait Prononcée contre le t incorrigible.
Juge Suprême
d’un pouvoir PET mun des chr qui Voilà, N.T. Cp.
ÉHET de la dé FA)
à Sentence sou y
tion ét
de déposi- | | teur e
eTain prévarica. M au nom de Dieu, Peuples, en y
ertu légné au Pèr
e com- 4 » Ce qu'était ce POUVoir papal Position des rois et des Coupables incorrigibles contre g Mauvaise foi, nl et surtout Ja haine 19 de Son Christ | (] Ont déversé tant de Ses el amoncelé tant de calomnies.
ER
Les peuple
$ trompés par ces OPpresseurs de ]
[Ib l'humanité, ont cessé de recourir à cet auguste tri.
HE) bunal, les SOUVerains EUX-Mmêmes, séduits par l’es- | l 1 Poir d’une indépendance Sans Contrôle aucun, s'en L ; JE Sont applaudis Comme d’une précieuse victoire. À
IH Mais Celui Qui habite dan les Cieux à ri de È
fi) leur folie et s’est Inoqué de Je
li)
al
uts projets insensés.
pal Au tribunal Paternel de Ja Papauté, I] a Substitué
le tribunal Sans entrailles de la révolution, siége en Permanence depuis plus d'un siècle, les ténèbres des hautes loges Maçonniques, C?
qui dans est ]à
APpréciés juste-
loi vive de ces nftence daus ] mpérée par
aune
le mal ne comence de déposi.
Tain prévaricanom de Dieu, bles, en vertu ‘au Père com-
POUVoir papa] Pables incor- Mauvaise Loi, le Son Christ ncelé tant de
Presseurs de augUuste tri.
its par l'es.
aucun, s’en se victoire.
eux a ri de ts insensés.
a Substitué ution, qui iècle, dans S: C’est ]à
À re SE PTE HE Sue
que les Souverains à tous les degrés, et les hommes d'ordre de tous les pays qui ne gouvernent pas au gré de ces maçons démolisseurs, et surtout qui ne travaillent pas avec assez d’ardeur au renversement de l'Eglise et de l’ordre social chrétien, sont accusés, jugés, condamnés sans être entendus et sans appel. La sentence portée par ce tribunal infernal est exécutée sans miséricorde et sous peine de mort, par quelques séides de ces sociétés ténébreuses qui font trembler aujourd'hui le monde civilisé.
Et maintenant, N.T.C.F, comprenez et voyez de quel côté se trouve la liberté, si c'est du côté de l'Eglise ou de la révolution.
Si l'Eglise impose d’un côté un frein salutaire aux Souverains qui seraient tentés d’abuser de leur autorité, de l'autre Elle impose à leurs sujets une obligation très-réelle de respecter le pouvoir dont ils sont investis, de leur rendre la soumission et l'obéissance que prescrit la loi de Dieu, Car “ toute “ puissance vient de Dieu : et celui qui résiste à l'autorité résiste à l'ordre établi de Dieu.” Rom. X111, v. 1-2.
VIRAI POINT
Nature el funestes COnsSéquenres du Libéralisme.
La liberté entendue telle que la haute raison de Léon XIII et l’enseignement du Vicaire de Jé- Sus-Christ viennent de l’exposer, doit fermer Ja bouche aux détracteurs de l'Eglise, lesquels osent l’accuser avec une souveraine injustice d’être l’ennemie de la liberté des individus et des Etats.
Cependant dit le Souverain Pontife "Don “est un grand nombre qui, à l’exemple de Lucifer ” de qui est ce mot criminel, Je ne servira pas, en- ” tendent par le mot de liberté ce qui n’est qu’une ‘pure et absurde licence. Tels sont ceux qui ap- “ partiennent à cette école si répandue et si puis- ‘ sante, et qui eMmpruttant Jeur nom au mot de li- “ berté veulent être appelés Libéraux.
Le principe fondamental du Libéralisme, c'est ‘la domination SOUVeraine de la raison humaine qui refusant l'obéissance due à la raison divine
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laute raison caire de Jéfermer la quels osent d'être l’en- Etats.
Si 1] on de Lucifer at Pas, enst qu'une IX Qui apt si puisnot de li-
Le, 66 c'est iumaine, L divine
et éternelle, et prétendant ne relever que d’elle- ‘même, ne se reconnait qu’elle seule pour principe suprème, source et juge de la vérité. Telle est la ‘* prétention des sectateurs du Libéralisme dont ‘Nous avons parlé; selon eux, il n'ya dans la pratique de la vie, aucune puissance divine à laquelle on soit tenu d'obéir, mais chacun est à soi- ‘ même sa propre loi”,
Ainsi le libéralisme dit à Dieu comme Luciler : ® Je ne servirai point ! Comme les Juifs ils disent de Jésus-Christ : Nous ne voulons point que celui-cè règne sur nous.”
L’essence du Libéralisme est done la révolte contre Dieu, et Ia négation de la royauté de Jésus- Christ,
Or, N.T. C. F, l’impiété et l’absurdité de cette erreur ressortent avec évidence de ce qui a déjà été dit de la dépendance absolue de l'homme à l'égard de son Créateur. En effet, n'est-il pas absurde de croire que l’homme et la société n’ont aucun rapport de subordination avec Dieu qui les a créés et qui est par conséquent leur suprème Législateur ? N'est-il pas impie de dire au Seigneur et à son Christ : “Nous ne Servirons point, nous ne voulons pount de votre royauté ?
L'absurdité du Libéralisme se démontre également par les désastreuses et fatales conséquences qui en découlent soit pour les individus soit pour la société, Car si l’on fait dépendre. de la seule rai-
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Dès que l'on répudie le pouvoir de Dieu sur “ l’homme et sur la société humaine, il est nature] ”,que la société n'ait plus de religion, et tout ce qui “touche à ]a religion devient dès lors l'objet de la “plus complète indifférence.” “De là procède cette mor “qui sous l'apparence de ] “volonté de l’obsery “ duit l’homme
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l'histoire dans sa négation de la royauté du Ch Ïl est un fait, N. T. C. F., universel et constant nl LI , | S pies et dans tous qu’atteste l’histoire de tous les peuples et d ui : : RTE . È < se les temps, c’est que les sociétés humaines naisse “mec i ois forces, savivent et meurent sous l’action de trois on. à ysique et la force voir : ‘‘la force morale, la force physique et la fc révolutionnaire.
Ces trois forces s’incarnent dans trois hommes : le Prétre, le Soldat, le Communard. sa | 1 ’inves Ep € Ces trois hommes reçoivent l'investiture, l’e le trois Souveercice et la direction de ces forces €e ni SouY | ; à > SOrains, le Pape, le Rot, le Chef occulte de quelqu LS ; ciété secrète.
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Ce fait universe] et constant no dépend pas de volonté de l’homme, Mais il tient à Ja nature môm( de la société humaine, Par conséquent il faut en chercher ]a cause et l'explication dans 1 même de cette société, et dans | teur qui l’a sourise à cette loi.
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Comme on le voit, c’est la force morale qui
lot 4 crée la société en l’appuyant sur l'autorité de Dieu “ lui-même, et en assure la liberté en la soumettant À à sa loi sainte. Cette force sera toujours le plus le. | ferme appui de la société et cette loi sa plus sûre
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Comme on vient de le voir, la force morale a son point d'appui dans la conscience de l’homme. La force physique au contraire a prise sur le corps, et elle vient en ajde à l'Eglise pour maintenir la société sur la base où Dieu l’a placée, en faisant respecter l’ordre et la loi, en écartant les obstacles qui la détourne de sa fin, et en combattant les ennemis qu’elle rencontre. Cette force qui est la puissance du glaive a été remise à l'Etat qui doit s’en servir pour la protection du bien et la répression du mal, et l'exercice en est confié au Soldat.
Ces deux forces doivent étre unies entr'elles.
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De l'union intime et nécessaire de l'Eglise et de l'Etat, du fonctionnement régulier et harmo-
nieux de cette union résulte ]a liberté, c’est-à-dire la inarche sans entraves de la société vers sa fin qui est la prospérité, la paix, le bonheur de tous les citoyens.
D'un autre coté cette union ne gêne en rien Ja liberté propre de l'Eglise ni celle de l'Etat. Au contraire elle en assure à l’une et à l’autre la pleine jouissance et le libre exercice. In effet, l'Eglise protégée par la puissance séculière peut se livrer plus facilement au ministère sublime qui lui est confié d'enseigner les P
euples et de leur apprendre leurs devoirs envers
Dieu,,envers leurs Souverains et envers eux-mêmes. I] est facile de comprendre quel bien il en résulte pour le respect et la soumission dus à l'autorité, et combien devient honoable et facile l’obéissance chez les populations qui savent que ceux qui les Commandent sont les Minislres de Dieu pour leur bien, et que le pouvoir dont ils sont investis vient de Dieu lui-même.
L'Etat, en même temps, connaît avec certitude l'usage qu'il doit faire du pouvoir qui lui est conlié, et comment il doit se servir du glaive pour faire respecter l'Eglise et la loi de Dieu qu’Elle enseigne, Prolég'er les bons et réprimer les méchants, assurer ainsi la liberté de tous, l’ordre et la paix dans la société.
Une comparaison tirée de l'ordre matériel peut aider à com- Prendre celte vérité.
Une des plus merveilleuses inventions, des
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eo la temps modernes, et qui est en voie de changer la qui face du monde, nous présente une image sensible ci- de la nécessité et des avantages qui résultent de
l'union de l'Eglise et de l'Etat. C'est l'invention | Ja des chemins de fer. Voyez, en effet, N.T.C.F. Au cette lourde locomotive ; avec quelle facilité elle se ne meut sur les lisses d'acier qui la soutiennent et la ise dirigent dans sa course, avec quelle rapidité elle rer “y! emporte dans son long cortège de chars les rist chesses du monde et les voyageurs qui lui ont conre lié leurs personnes ! Voyez avec quelle sureté elle ns traverse les torrents, franchit les abimes, contourne re ou perce les montagnes ! Qui doupe à cette meru- veilleuse et puissante machine le moyen de dévo- O- rer ainsi l'espace, et de faire disparaitre les die- 1i tances ? Qui assure la parfaite liberté de tous ses d- mouvements ? la sûreté de sa direction ? Qui Ini it permet d'utiliser ainsi au bénéfice de l'homme la
force irrésistible de la vapeur qui se forme dans son e sein ? Ne sont-ce pas ces lisses d'acier qui la sou- - tiennent dans tout son parcours et la dirigent infail- » ET liblement vers le terme de sa course ? Que pourraitelle faire sans le point d'appui que lui donnent ces lisses ? Se plaindra-t-elle de leur immobilité qui
assure la rapidité de sa marche ? de leur rectitude qui la conduit droit à son terminus ? de leur rigidité qui l'empêche d'aller s'effondrer dans la profondeur des abiîmes ? Dira-t-elle que tout cela gène . sa liberté ? Non sans doute ; parce que ces lisses
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qui ont la solidité du roc, la rectitude de la ligne droite, la conduisent au terme de sa course par le plus court chemin, sans céder aux violentes secousses qui la poussent de coté et d'autre !
Uelte locomotive armée de l'énergie de la vapeur, c'est l’État armé de la puissance du glaive : ces lisses d'acier fermes et fixes comme le roc, droites comme la justice, c'est l'Eglise appuyée sur son fondement divin et douée du privilége de l'infailhbilité !
O1 nest-il pas évident pour tout le monde que la locomotive ne peut se mouvoir sans s'appuyer sur les lisses, et qu’elle ne peut s’en écarter dans sa marche aus tomber dans le précipice et rouler en éclat jusqu'au fond de l’abime ? Tel a été et tel sers
| toujours le sort de l'Etat qui ne s'appuiera point sur le fondement divin que lui présente l'Eglise, ou qui dans un fo] orgueil voudra s’en séparer : il tombera inévitablement de précipice en précipice et se briscra dans l’abîne des révolutions !
Oui, N.T. C. F, l'union de l'Eglise et de l'Etat est aussi nécessaire à la marche progressive et au salut des sociétés que l’union de la locomotive aux lisses, l'est à la sûreté et à la marche des convois. Les libéraux qui prèchent aujourd'hui avec tant de zèle la séparation de l'Eglise et de l'Etat, agissent aussi stupidement que le feraient des ingénieurs qui prétendraient que désormais les locomotives n’ont plus besoin de lisses pour les soutenir et diriger
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leur marche, et qu'abandonnées elles-mêmes elles lonctionneront avec plus de liberté !
Telle est la doctrine Catholique sur les ra pports des deux puissances, du sacerdoce et de l'empire, de l'Eglise et de l'Etat. Ce que l'âme est au corps, l'Église l'est à l'Etat ! Sans ln justice ct la morale, sans la religion et la vérité, la société temporelle ne serait qu’un repaire de brigands ou plutôt un cadavre en décomposition.
N'est-il pas évident, N. T. C. F, que cet enseignement de la religion, si clair, et si conforme aux lumières de la raison et du bon sens, est en même temps pour tous les peuples la plus forte et 1 plus sûre garantie de la liberté vraie 2
La force révolutionnaire.
Mais il y a une troisième force qui agit sur la société, et dont l’action incessante est de la dissoudre peu à peu et de la détruire enfin complètement, en la soustrayant à l'action des forces qui l'ont fait naître et progresser, c'est-à-dire à l'action de l’Eglise et de l’Etat. Cette force, c’est la révolution, fruit du Hbéralisme. Elle n’a jamais été aussi savamment et aussi puissamment organisée qu'à notre: époque. Jamais elle n’a exercé une séduction aussi générale et aussi irrésistible Comme l'esprit qui l'inspire elle aime les ténèbres ; elle à son siège dans la profondeur des loges maçonniques et des
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autres sociétés secrètes. Elle hait souverainement la lumière parce que ses œuvres sont essentiellement mauvaises. Le but suprême de ses aspirations est le renversement de l'avtel et du trône, l'asservissement de l’homme, la dégradation et l'abrutissement des populations. Ramener l'homme à une sauvage indépendance, et l'envoyer manger le gland des forêts avec le singe qu'elle aime à lui donner pour ancêtre ; ou lui imposer le joug d’une autorité brutale, comme au bœuf stupide, afiu de le mieux exploiter, voilà pour Ia révolution l'idéal de la perfection humaine. Le bonheur suprême qu'elle rêve pour l'homme est celui du cheval et du mulet, selon lexpression de l'écrivain sacré qui dit que l’homme ainsi dégradé est semblable au cheval ét un
D Fa
mulet qui n'ont point d'intelligence. Tobie ce. 6, v. 17.
Tel est l’homme que rêve la révolution en suiant les principes du libéralisme. Le nombre de ses dupes est incalculable, et leur aveuglement est incroyable. Elle se recrute partout. Elle pénètre dans les conseils des souverains, et elle trouve des dupes et même des complices jusque sur les marches des trônes qu'elle veut renverser! Et faut-il le dire, ee pénêtre quelquefois duns les rangs du sanctuaire et y réalise la prophétie de Daniel, en faisant entrer l'abomination de la désolation dans le lieu saint.
Oui, N.T. C.F. il est inutile de se le dissimuler, les sociétés secrètes et maçonniques à notre
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époque, toutes reliées entre elles par une organisation ténébreuse et infernale, forment une véritable église satanique répandue dans tous los pays. Elles ont l'unité dans la haine du Seigneur et de son Christ, etelles lui ont déclaré une œuerre à mort dans la personne de ses deux représentants sur la terre, le Souverain spirituel et le Souverain temporel. Hlles ont réussi à organiser la terreur par Île poignard, et à imposer à leurs infortunées dupes le joug le plus despotique qui ait jamais dégradé l’homme ! Liés par des serments impies, les adeptes sont obligés d'obéir sous peine de mort à des chefs absolument inconnus, et d'exécuter sans examen ni discussion les ordres qui leur sont donnés fallut-il pour cela commettre les crimes les plus atroces, l'incendiet, l'assassinat, le régicide,
Cependant cette force révolutionnaire et destructive de tout ordre social, est en la puissance du Seigneur et de son Christ. Elle lui sert à châtier et à punir les rois et lès peuples coupables. Quand l'autorité légitime n'a plus de prise sur eux, et est impuissante à les ramener dans le chemin du devoir et de l'obéissance, le Seigneur les abandonne au pouvoir de la révolution pour les briser. comme un vase d'argile! C’est ainsi que Celui qui habite dans les cieux se rit et se moque des projets insensés et des complots que forment les peuples et les princes rebelles à sa loi sainte pour seconer le joug si suave du Seigneur el de son Christ.
Voilà ce que nous enseigne l’histoire d'accord avec la raison et la révélation, sur l’absurdité et les funestes conséquences des doctrines qui prétendent se passer de Dieu dans le gouvernement des peuples !
Le libéralisme rêve l'indépendance ubsote de PElat, el il la formule ainsi : “ l'Eglise libre dans l'Etat libre.”
Quand à l'indépendance absolue de l'Etat et de son Souverain, rêvée par le libéralisme, elle n’a Jamais existé et elle n’existera Jamais. C'est un leurre dont se servent les démagogues et les despotes pour tromper les peuples qu'ils veulent opprimer, en substituant leurs caprices et leur tyrannie aux éternelles lois de la justice et de l'équité. Seules ces divines lois peuvent donner la paix et la prospérité aux nations en leur assurant la liberté. C’est ce que proclament les écrivains socrés : “ La justice et la paix se sont embrassées, ” Ps. 84, v. 11. “ La justice élève les nations, et le péché rend les “ peuples misérables. ” Prov. ce. 14, v. 34.
Non, jamais les nations et leurs chefs ne pourront se soustraire au souverain domaine de Dieu qui les a créés, et sortir de sa dépendance. ‘ C’est “ par lui que les Rois règnent et que les Législa- “teurs font.des lois justes C'est par lui que les “ princes commandent et que ceux qui ont là puis- “ sance en main rendent Ja justice. ” Pro. e. 8. v: 15-16.
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C'est lui qui juge les NSouverains prévaricateurs, condamne et punit les peuples coupables ! Que sont devenus les immondes Chananéens qui souillaient la terre promise et les juifs déicides qui les y avaient remplacés ? Que sont devenus les Grecs orgueilleux pour qui les autres peuples n'’étaient que des barbares ? Et les fiers Romains qui avaient soumis à leur joug de fer les nations d’alois ? Demandez-le à l'histoire, et elle vous dira comment le Seigneur à jugé et puni ces peuples coupables, et les a dispersés aux quatre vents du Ciel !
C’est aussi le Seigneur qui a écrit la sentence de l’impie Balthasar, à Babylone, rejeté le prévaricateur Saül en Judée! [’apostat Julien tombé sous la flèche du soldat persan, confesse en blasphémant cette puissance suprême du Christ sur les rois :
Tu as vaincu, Galiléen !
Le plus puissant monarque des temps modernes, Napoléon L n'est-1l pas aussi Ini un exemple frappant de cette puissance suprôme de Dieu sur les Chefs des nations ? “Il en était venu à croire dans son orgucil qu’un potentat qui vit à ses ordres une armée de cinq cent mille hommes commandés par un génie comme le sien, pouvait impunément faire Ja guerre à l'Eglise et se moquer des excommunications du Nouverain Pontife. [1 avait dit en apprenant l’excommunication dont il était frappé : ‘ Que prétend le Pape avec son excommu-
“nication ? Pense-t-il faire tomber les armes des “mains de mes soldats?” Le Dien qui juge les potentats se chargea lui-même de Ja réponse à ce blasphôme, et Il la lui donna dans la désastreuse Campagne de Russie. La voici telle que l'ont rapportée des témoins oculaires : “ Ces vaillants sol- ‘’dats de la grande armée ne jetèrent point leurs ‘armes, mais le froid, la faim, l'épuisement les “ leur arrachèrent des mains ! ”
Le grand capitaine de son côté avait été frappé d'un esprit de vestige !
C'est donc en vain que les nations frémissent et que les peuples forment des projets insensés : c'est en vain que les rois de la terre forment des complots, et les princes, des alliances contre le Sei- Sneur et contre son Christ: c’est en vain qu'ils veulent briser les liens qui les rattachent à Dieu, et secouer le joug de sa loi sdinte; c'est en vain qu'ils veulent chasser Dieu de Ja société, constituer des Etats sans Dien ou ce qui revient au même séparer l'Eglise de l'Etat. % 4
Celui qui habite dans les cieux se rira d'eux et s'en moquera! Il leur parlera dans sa colère et les confondra dans sa fureur en renversant tous leurs projets impies, et en les faisant disparaitre du milieu des nations! ! Ps. 2,
Nous le répétons, les libéraux ou partisans de l'Etat sans Dieu peuvent en prendre Jeur parti. C’est le Christ Fils de Dieu qui est le maitre et qui
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continuera à l'être malgré leurs révoltes insensées ! Les nations lui ont été données en héritage et il les gouvernera soit par les paternelles lois du Nelgneur que leur enseignera le Prêtre, soit par la verge de fer que tiendra en main le soldat, soit enfin par les poignards, les bombes et le pétrole des communards ; fallut-il pour cela les briser comme un vase d'argile !
Le libéralisme mitigé.
Après avoir exposé la doctrine absurde du libéralisme wbsolu et les désustrenses conséquences qui en découlent, le Souverain Pontife constate que parmi. les libéraux, il y en a qui reculent devant de telles conséquences. ‘Sans doute, dit-il, de telles opi- “nions effraient par leur énormité même, et leur “opposition manifeste avec la vérité, comme aussi l’immensité des maux dont nous avons vu qu'elles “sont la cause, empêchent les partisans du Libé- “ ralisme d'y donner tous lenr adhésion. ”
De là, N. T:C.F, divers systèmes de Libéralisme, imaginés pour atténuer les conséquences affreuses qui découlent nécessairement de ce principe impie, et que le Pape ramène à deux systèmes principaux que l’on peut, désigner ainsi, à Ja suite du Libéralisme absolu, savoir: :
10 Libéralisme purement rationel ;
20 Libéralisme Catholique.
Le Libéralisme purement rationel.
Voici comment s'exprime Léon XIII sur ce Système de libéralisme :
“ Contraints même par la force de Ja vérité, “nombre d’entreux n'hésitent pas à reconnaître, ‘ils le professent ouvertement, qu'en s'abandon- “ nant à de tels excès, au mépris de la vérité et de la “justice, la liberté se vicie et dégénère ouverte- “ment en licence ; il faut done qu'elle soit dirigée, “ gonvernée par la droite raison, et, ce qui est la “ conséquence, qu’elle soit soumise au droit natu- ‘rel et à la loi divine et éternelle, Mais là ils “ croient devoir s'arrêter, et ils n'admettent pas que # l’homme libre doive se soumettre aux lois qu'il “plairait à Dieu de nous imposer pat, une autre ‘ voie que la raison naturelle. ”
Ce libéralisme mitigé est en contradiction avec lui-même : car si l’homme reconnait l'obligation d'obéir à Dieu. cette obligation doit s'étendre à toutes les lois qu'il à plu au Créateur de lui don:ner et non au seul droit naturel, tel qu'il peut le re: connaître par la lumière de la raison : mais encore à toutes les autres lois que le Seigneur dans son infinie, Sagesse et dans son infinie Bonté a bien voulu lui donner pour le guider sûrement dans le chemin difficile et obscur de la vie, et le soutenir dans les luttes incessantes et les rudes épreuves qu'il y rencontre chaque jour, —lois et regles de vie
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que l’homme peut connaître avec assurance par des marques évidentes et qui ne laissent aucune place au doute.
En effet, les lois révélées et données avec une certitude infaillible pour le salut de l'homme et le maintien de l’ordre dans la société, ayant pour Auteur le même Dieu que la loi naturelle, s'imposent avec la même autorité à la raison de l'homme et à son obéissance. Vouloir admettre l'obligation de se soumettre à l’une en rejetant les autres implique une contradiction flagrante, et met ceux qui s’en rerdent coupables en état de révolte contre Dieu tout aussi bien que les /ibéraux absolus.
“ D'ailleurs, continue le Pontife, nous y trou- “vons renfermé (dans les lois révélées) le magis- “tere de Dieu lui-même qui, pour empêcher notre ‘intelligence et notre volonté de tomber dans l’er- ‘“reur, les conduit l’une et l’autre et les guide par la plus bienveillante des directions. Laissons ‘ donc saintement et inviolablement réuni ce qui ‘ne peut, ne doit être séparé, et qu’en toutes cho- “ ses, selon que l’ordonne la raison naturelle elle- “même, Dieu nous trouve soumis et obéissants à ‘ses lois. ”
Le libéralisme catholique.
Voici comment la parole Pontificale expose en: süite le troisième système du libéralisme :
# D'autres vont un peu moins loin, mais sans être plus conséquents avec eux-mêmes. Selon eux “les lois divines doivent régler ia vie et la con: “ duite des particuliers, mais non celle des Etats : “il est permis dans les choses publiques de s’écar- “ ter des ordres de Dieu et de légiférer sans en tenir ‘aucun compte : d’où nait cette conséquence per- “ nicieuse de la séparation de l'Eglise et de l'Etat.”
On peut d'abord remarquer que ce troisième système Jibéral implique la même contradiction que le second, c'est-à-dire, la soumission à Dieu, et en même temps la révolte contre Dieu : car cest le même Dieu qni est le Créateur ct le Maitre de la société et des individus qui la composent, et si ces libéraux admettent l'obligation d’obéir à Dieu dans la vie privée et d'observer ses lois. de quel droit pourront-ils Lui refuser la même obéissance dans la vie publique et ne tenir aucun compte de ses lois ?
Or c’est précisément à cause de cette contradiction dans les deux principes qui le constituent, savoir, le principe catholique de l’obéissance et le principe libéral de l'indépendance, que ce système a été si souvent dénoncé, et condamné avec tant de raison ct de sévérité par l'Illustre Pie IX sous le nom de % Zibéralisme Catholique, ou * Catholivisme libéral. ”
Eau eflet si l’on considère l'essence du Catholicisme, et celle du Libéralisme, l’absurdité de ce système devient évidente pour tous! L'essence du
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Catholicisme est la soumission à Dieu. “ En tête du Livre il est écrit de moi, dit le Fils de Dieu : ” Je viens, Ô mon Dieu, pour faire votre volonté. ” Ieb INT
L'essence du Libéralisme au contraire est Ja révolle contre Dieu ! c’est le “ Non serviam. ” “ Je ne servirai point, ” de Lucifer lui-même, nous dit Léon XIII, dans la présente Encyclique.
La révolte contre Dieu a toujours quelque chose de satanique, aussi bien dans la vie publique que dans la vie privée.
Jugez de là, N.T. C, F., la gravité de l'erreur de ceux qui croient que l'on peut être libéral en politique tout en continuant à être bon catholique.
Vous êtes catholique en religion, et libéral “en politique, dit Mer de Ségur dans un opuscule qui lui a valu les félicitations du Pape Pie IX ? “ Eh! c'est précisément là ce qu'on appelle être * Catholique-Libéral. Un Catholique-Libéral, c’est “un catholique qui n'est pas catholique en tout, et qui dans les questions politiques ou sociales, se ” soustrait aux-enseignements et aux directions su- “ périeures de l'Eglise pour suivre ses idées pro- “pres, c'est-à-dire, ses idées fausses ; car il n'ya “ point de vérité contre Dieu et son Eglise.
* L'Eglise, ayant recu de Dieu, comme nous ‘l'avons dit, la mission et l’ordre d'apprendre à “tous les hommes sans exception à accomplir en ‘* toutes choses les volontés divines, les Souveraines,
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“les hommes d'Etat, les députés, les gouverne- * ments, les magistrats et, en général, tous ceux “ qui conduisent les autres, ont pour devoir, et pour “premier devoir, de conformer leurs pensées et “leurs volontés aux enseignements de l'Eglise dans “ l'exercice de leur autorité. Sans cela ils cessent “ d’être catholiques, au moins par un côté. ?”
Le Souverain-Pontife démontre encore l'absurdité de ce système libéral par le fait qu’il détourne la société de sa fin en l’éloignant de Dieu qui est le principe de toute honnèteté et de toute justice. C'est pourquoi dit-il: “ Ceux qui gouvernent les “ peuples doivent certainement à la chose publi- “que de Jui procurer par la sagesse de leurs lois, ‘non seulement les avantages et les biens du de- “hors, mais aussi et surtout les biens de l’âme. Or ‘‘ pour accroître ces biens, on ne saurait rien ima- “ giner de plus efficace que ces lois dont Dieu est “ l'auteur, et c’est pour cela que ceux qui veulent, “dans le gouvernement des Etats, ne tenir aucun “ compte des lois divines, détournent vraiment la “ puissance politique de son institution et de l'or- © dre prescrit par la nature. ”
De là le Pontife conclut avee une logique irrésistible à la nécessité de l'union de l'Eglise et de l'Etat, contrairement au libéralisme-catholique qui en veut la séaration. Il compare la nécessité de cette wxion à celle de l'union qui existe entre l'âme et le corps dont la séparation amène la mort !
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Mgr de Ségur exprimait done exactement l'enseignement de l'Eglise, dans le même opuseule, quand il disait: * La politique n'étant autre chose “que le gouvernement des sociétés et la direction ‘pratique des affaires publiques, il est bien évi- “ dent qu'elle doit être avant tout catholique, c’est-
à-dire, conforme aux lois de Dieu et à l'enseigne: ‘ment de l'Eglise. Et il est également évident que “ le premier devoir d’un catholique, qui. à un titre ‘ quelconque, s'occupe de politique, est d'être ca- “ tholique en cela comme en tout le reste. ”
Dangers du libéralisme-catholique et œravité de cette erreur.
Le libé alisme-catholique flatte l'orgueil de l’homme et son amour de l'indépendance tout aussi bien que le libéralisme absolu, sans cependant alarmer autant sa conscience ; voilà pourquoi il est si dangereux et il exerce une séduction à laquelle des esprits supérieurs et des cœurs généreux et sincèrement attachés à l'Eglise n'ont pas su résister, par suite de l'illusion dans laquelle il les jette si facilement à canse de leur conduite catholique dans la vie privée. Aussi le Pape Pie IX l’a-t-il flétri dans les termes les plus énergiques afin de prémunir les fidèles contre cette séduction et les meltre davantage sur leurs gardes contre cette pernicieuse erreur. Voici comment Il s'exprime
Pr
dans une allocution du 1 8 juin 1871— : “ L'athéis- ‘me dans les lois, l'indiflérence en matidre de reli- ‘ gion, et ces maximes pernicieuses qu’on appelle h | " catholiques-libérate:, ” voilà, oui, voilà les vraies auses de la ruine des Etats, et ce sont elles ‘qui il “ont précipité la France. Croyez-moi, le mal que je 1 “vous signale est plus terrible encore que la Réro- “ Tution, que la commune même ! J'ai toujours con- “ damné le libéraiisme-cathotique. ”
Dans un bref à Mer Gaume du 15 janvier 1872 le même Pontife appelle le Libéralisme. Catholique une pesle très pernicieuse !
C’est Notre devoir aujourd’hui, N.T, C. F. de
il vous signaler la gravité ce cette erreur pernicieuse
| que Léon XTIT expose avec tant de précision en di- HE sant qu’elle consiste à être ca toiique dans la vie | [hf privée et libérale dans la vie Publique. Comme toutes pp les erreurs elle aime à se déguiser autant que pos- | [li sible, et à se cacher sous l'herbe comme le serpent, [EI ainsi que l'ont dit les Pères du 5ème concile de
Et Al Québec. Il sera done utile de vous signaler ici quel- F ji Gues-uns des masques sous lesquels elle s’est effor- ! je cée de séduire, en se cachant, un grand nombre de D Catholiques. Voici quelques-unes des prétentions
il de cette erreur signalée et réfutée par Mer de JU Séour :
1o Le libéralisme moderne prétend que la Reil ligion ne doit pas sortir de la sacristie ni franchir Li les limites de la piété privée ! Comme vons le
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Voyez, c'est précisément ce que le Pa]
condamne aujourd'hui, et Mer de N
égur répond avec raison que le Pape déclare que les catholiques ne peuvent défendre efficacement leurs droits et leurs libertés qu'en se mêlant activement à toutes les affaires publiques, afin de faire prédominer partout les principes ct l'influence salutaires de l'Eglise ; dans le domaine de la vie publique comme dans celui de la vie privée : le cudoyen et le chrélien ne doivent faire qu'un.
20 Le libéralism tend toujours à subordonner les droits de l'Eglise aux droits de l'Etat, par mesure de prudence et de haute sagesse. Mais le Pape, lui, proclame une fois de plus que le droit de l'Eglise est un droit absolument souverain, un droit divin, qui n'est subordonné à rien, ni à Personneici bas. Et Il déplore l’aberration de certains Catholiques qui croient pouvoir faire à cet égard des concessions à la puissance séculière, En tout ce qui touche, directement et indirectement, le règne de Dieu ici bas, tonte créature humaine est soumise à l'Eglise : empereurs, rois, princes, gouvernements, assemblées, ministres, députés, magistrats, préfets, maires, etc., et cela non pas seulement comme personnes Privées, mais encore et surtout, comme personnes publiques.
50 Le libéralisme prétend parfois encore que les laïques n’ont point mission pour défendre Ja Religion. Cependant le Pape enseigne qu'en défen-
mn A DM … pts nr
dant la doctrine et les droits de l'Eglise, loin d'ou-
trepasser leur mission, les laiques remplissent un
devoir filial, du moment qu'ils combattent sos lu
direction du clergé, et par clergé, il faut entendre, le
| Pape et l'Épiscopat, les évêques qui obéissent au
ll | Pape, et les prêtres qui obéissent au Pape et aux | Evèques.
lèègles données pur les 1 ’apes dans la défease des droils de l'Eglise. L'Eglise ici-bas, N. T. C. F, est une armée régulièrement organisée pour la défense du règne de Dieu sur la terre: c'est pour cela qu'elle est appelée l'Eglise militante. Elle a ses Chefs hiérarchiques auxquels les capitaines et les soldats sont obligés d'obéir, chacun à son poste, et dans Ja juridieji) tion où il se trouve. Tel y toujours été l’enseignenur ment des Nouverains Pontifes qu'il est utile de ri pil peler en cette circonstance.
PE ll Voici d’abord les paroles de Grégoire XVI. |: (j) dans l'Encyclique “ Mirari vos” du 15 août 1822, ; citées par Léon XIII, en son Encyclique ‘ Immorta- Dh) le Dei.
| Vous devez done travailler, dit-il aux Evé- [it ‘ques, et veiller sans cesse à conserver || dépôt [I ‘ de la foi. Que tons se souviennent que le jugequil ‘ ment sur la saine doctrine dont les peuples doifi vent être instruits, le Souvernement de toute
roger
Eu A + pe , La
lise, loin d'ouemplissent un battent sous lu it entendre, le iobéissent au | Pape et aux
défense des
une armée ré- » du règne de le est appeefs hiérarchiats sont obliis Ja juridicé l'enseigne.
utile de rap-
égoire XVI, août 1839,
e “ Zmmorta-
l aux Evéer Île dépôt ue Je jugeeuples doit de toute
TT
“ l'Eglise, appartiennent au Pontifs “la pleine puissance de paitre
: Romain, à qui, , de régir et de œouverner l'Eglise a été donnée par Jésus-Christ, comme l'ont expressément déclaré les Pêres du Concile de Florence, C'est le
# devoir de chaque évê.que de s'attacher fidèlement à la Chaire de Pierre, et de conserver religieusement le dépôt de la foi ef de gouverner le troupeau qui lui est confié. “ C’est un devoir pour les Pr
êtres d'être soumis aux ‘évêques que St-Jérome les à vertit de considérer ‘ comme les pères de leur àme, leur “ne doivent jamais oublier que le “leur défendent de ne rien ‘“tère, ni. de s'attribuer le “de prêcher sans la sion de l'Evêque, à Ja “ loi duquel le peuple est confié et auquel on de- ” mandera compte des âmes.
rappelant qu'ils S anciens canons faire dans lé SK. minis- Pouvoir d'enseigner et
“ Qu'il demeure constant que tous ceux qui trament quelque chose contre cet ordre établi, “troublent autant qu'il est en eux l'état de l'E.
‘ d'a “ glise
Pie IX dans l'Encyclique “ Znter mulliplices
en 1853, après avoir engaré les
évêques à elcourager les écrivains catholiques qui consacrent 1 urs talents À la défense de la vérité et des droits de l'Eglise, ajoute cette importante recommandation : ‘Que si dans leurs écrits ils man
quent en quelque ‘ chose, vous devrez les avertir
avec des paroles ‘ paternelles et avec prudence. ” D'où il suit, N.
er RE "
pt
se AU
T. C.F, que si c’est un devoir pour les évêques de reprendre les écrivains catholiques qui manquent en quelque chose dans leurs écrits, c’est aussi un devoir pour ces écrivains de recevoir avec le respect et la soumission convenables les avertissements qui leur sont ainsi donnés.
Voici maintenant sur le même sujet les paroles de Léon XIII, dans sa lettre aux Evôques espagnols du 8 décembre 1882,
‘ De même donc que le Pontife-Romain est le ‘“ maître et le chef de toute l'Eglise, de même les “ Evêques sont les directeurs et les chefs des égli- “ ses qu'ils ont reçues canoniquement pour les gou- “ verner. C’est à eux qu'il appartient, chacun dans “ sa juridiction, de présider, d’ordonner, de corriger et généralement de décider des choses qui pa- “ raissent se rapporter à l'Eglise. En effet ils sont “participants du pouvoir sacré que N, ST Ca laissé à son Eglise, après l’avoir reçu de son Père.
* Ce pouvoir des Evêques leur a d’ailleurs été “ donné pour la plus grande utilité de ceux sur “ qui il s'exerce, car il tend à l'édification du corps “de J. C, et il fait que chaque Evêque est comme “le lien qui rattache entre eux et avec le Souve- “rain-Pontife les chrétiens dont il est le chef, par la communion de la foi et de la charité, comme “ sont unis entr'eux la tête et les membres.
“ Sur ce sujet, voici la «sentence de Saint Cy- ‘“prien: “le peuple uni au Prêtre, et le troupeau
es évêques de ui manquent est aussi un * avec le resles avertisse-
et les paroles 1es espagnols
omain est le de même les efs des églipour les gouchacun dans er, de corri- 10SeS qui paeffet ils sont sd 0 n de son Père, ailleurs été de ceux sur on du corps est comme c le Souvele chef, par ité, comme res.
> Saint Cy- 8 troupeau
adhérant à son pasteur. Voilà l'Eglise !”” Et cette autre plus grave encore : “ Vous devez savoir que “ l'Eglise est dans l'Evêque, en sorte que si quel- ‘qu'un n'est pas avec l'Evèêque, il n’est pas dans “ l'Eglise. ”
“ Telle est la constitution de l'Eglise, et elle est immuable et perpétuelle ; que si on ne la gar- “ dait pas saintement. il s'ensuivrait nécessair - ‘ment une grande perturbation des droits et des ‘‘ dévoirs.
“Aujourd’hui cependant, par snite des riva- “ Jités ‘de parti, on aperçoit des traces de dissen- “ sions qui partagent les esprits comme en divers “ Camps, et troublent même Les associations insti- ” tuées en vue de la religion. Souvent il arrive que l'autorité des évêques a moins de crédit qu'il ne “faudrait auprès de ceux qui discutent sur les “ meilleurs moyens qu'il convient d'adopter pour la défense des intérêts catholiques. Bien plus, si “parfois un Evêque donne wh conseil, s’il a selon ” Son pouvoir ordonné quelque chose, il ne manq'ie “pas de personnes ‘qui le supportent mal, ou le ‘ blâment ouvertement, interprètant de telle sorte “qu'ils estiment que l'érêque a voulu favoriser les “uns et molester les autres. ”
Nous devons ici, N.T. C. F. attirer votre attention sur le fait que signale le St-Père, savoir : “qu'il arrive souvent que l'autorité des évêques “n'a pas tout le crédit qu'il faudrait auprès de ceux
| 3 7 r pe at
“ qui discutent sur les moyens qu'il convient d'a- “ dopter pour la défense des intérêts catholiques. “ Bien plus, dit-il, si parfois un évêque donne un 1} ” conseil, s’il a selon son Pouvoir ordonné quelque jUl fl ‘ chose, il ne manque pas de personnes qui le supie “ portent mal, ou le blâment ouvertement, ”
nel Vous le voyez, le Souverain-Pontife enseigne j ici que c’est aux évêques à terminer ces sortes de discussions, et à décider ce qu'il faut faire pour la protection des intérêts catholiques ; et il blame fe (A ceux qui ne suivent pas /es conseils el la direction que con, donne leur évêque en ces circonstances, et à plus ji forte raison, ceux qui ne tiennent pas compte de LrneE ses ordonnances.
ep nm
bi Il vous est facile de comprer.dre que les divili) sions parmi les catholiques viennent de Ja violation de ce principe si clair de l'autorité qui seul li peut maintenir l’union, et que le remède à ce mal | se trouve dans une obéissance sincère et fidèle d'esprit et de cœur, C’est Par Ce moyen si facile qu'on arrive à l'union qui fait la force.
Dans sa lettre au Cardinal Guibert en date du 17 juin 1885. Sa Sainteté continue aiusi sur le même sujet :
” Il est de nécessité absolue que les simples fl “ fidèles se soumettent d'esprit et de cœur à leurs
Ÿ RUE ‘propres pasteurs, et CEUX-CI avec eux au Chef et 3 te “ Pästeur Suprême : c’est dans cette sSubordination ce
1} “et dépendance que git l'ordre et la vie de l'Eglise, ke
onvient d'a-
catholiques.
[ue donne un né quelque qui le sup- But,
fe enseigne > sortes de ire pour la t 1l bläme lirection que s, et à plus compte de
e les divie la violaé qui seul e à ce mal fidèle d'escile qu'on
n date du Si sur le
S simples 1 à leurs 1 Chef et rdination l'Eglise,
484 Le
‘ sable du bien-faire et de tout mener à bon
port
c'est en elle que se fonde la condition indispen-
“Au contraire, s'il arrive que les simples fidè- “les s’attribuent l'autorité: s'ils y prétendent
‘gouvernement de l'Eglise Universelle préfèrent “où tentent de faire prévaloir une direction diffé- “ rente de celle de l'Autorité Suprème, c’est le ren- “ versement de l’ordre, l’on porte ainsi en beaucoup
d’espr: !: confusion, l'on sort de la voie.
comme juges et maitres: si les inférieurs dans le . Lee
“Lu ri n'est pas nécessaire, pour manquer à ‘un si saint devoir de faire acte d'opposition ma- “ nifeste, soit aux évêques, soit au Chef de l'Eglise, “il suflit que cette opposition se fasse par des ” moyens indirects, d'autant plus dangereux qu'on ‘ se préoccupe de les mieux cacher par des appa-
“ rences contraires, On manque aussi à ce devoir. sacré, lorsque tout en se montrant jaloux du pou-
” voir et des prérogatives du Souverain-Pontife, on “ ne respecte pas les évêques qui sont en commu- “ nion avec lui, ou on ne tient pas le compte vou-
* Tu de leur antorité, ou on interprôtre défavorable:
“ ment les actes et les intentions, avant tout juge-
“ ment du Siège Apostolique.
Nous devons encore ici, N. T. C. F, signaler à votre attention ces paroles si remarquables de Léon XIIT ': On manque aussi à ce devoir sacré (de l’o- ‘“ béissance des fidèles à leurs pasteurs), lorsque
“tout eñ se montrañt jalons du pouvoir et de
$s pre-
cn
dE
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lives du Souverain-Pontife, on ne respecte Ft ” pas les évêques qui sont en communion avec lui, ln | ‘ou on ne tient pas le compte vouln de leur autorité, ou on interprète défavorablement les actes cet “les intentions, aVant tout jugement qu Siège “ Apostolique. ”
Le Pontife pour nier retranchemen:
leu:s propres lumiè de leur zèle pour | rogatives du Stl'autorité de leu fluence.
suit ici Jusque dans leur derlles hommes {rop confiants en res, qui font un grand étalage a défense du pouvoir et des pré- :
Siège afin d'éluder plus facilement rs évêques et de diminuer leur in-
Le Pape donne
ici une règle bien claire pour les reconnaitre,
c'est que personne n’a le droit de Juger défavorablement et de blâmer les intentions des évêques dans leur administration, de n'en point tenir comrFte ni de les discréditer, avant 12 jugement qu Siège Apostolique.
“ De l'oubli de ces principes résulte pour les “ Catholiques, une diminution du respect, de la “ vénération, de la Confiance envers celui qui leur “ a Cté donné ponr Chef. Les liens d'amour et d’o- “ béissance qui doivent unir tous les fidèles ” pasteurs, et les fidèles ainsi que leurs 5 Pasteur-Suprème, s'en tr
actes et les
à leurs Pasteurs au Ouvent affaiblis. Et ce.
| “ pendant c’est de ces liens que dépendent princi- Re | “ palement la conservation et le salut de tons. is
“ Lorsqu'on oublie et qu'on n'observe pas ces
nu
1 ne respecte
aion avec Jui, de leur auto- ; les actes et nt du Siège
ins leur derconfiants en rand étalage r et des pré- S facilement uer leur in-
claire pour le droit de actes et les istration, de Liter, avant
te pour Les pect, de la ui qui leur our et d’'oles à leurs asteurs au is. Et cent princitous, e pas ces
“principes, la voie la plus large s'ouvre aux dis- ‘ sensions et aux désordres parmi les Catholiques, “et cela au très grave détriment de l'union qui est * le caractère distinctif des fidèles de Jésus-Christ.”
Ces règles de conduite données successivement par trois Papes, pour prémunir les KFidèles contre les dangers du Libéralisme, sont si claires et si précises, N.T. C. K, qu'elles n’ont point besoin de commentaires, et c'est pour cela que Nous vous les donnons textuellement et avec autant d'étendue. Qu'il Nous suffise de vous faire observer qu'elles sont exactement l'opposé du principe libéral dont l'essence est l'indépendance de la loi de Dieu et de l'Eglise, tandis que le fondement de ces rè: gles est la soumission à l'ordre hiérarchique établi par Notre-Seigneur-Jésus-Christ dans la fondation ct l’organisation de son Eglise. Oui le principe d’Autorité tel qu'exposé ci-dessus et mis sincèrement en pratique par les fidèles, peut seul préserver les Catholiques des séductions du libéralisme et maintenir entr'eux l'union qui fera toujours leur force et les fera triompher de leurs ennemis. C’est ainsi que leur conscience éclairée ct dirigée Par ceux que Dieu en a chargé les fera marcher
sûrement dans les voies de ja justice et de la véritable liberté,
Veut-on reconnaitre à présent, NT. C.F. les matières sur lesquelles l'Eglise à un domaine tout particuliér, écoutons encore Léon XITT et Pie IX :
Be
FU) “ Tout ce qui dans les choses humaines, dit jou “ Léon XIII, est sacré à un titre quelconque, tout ce ji ‘qui touche au salut des âmes ou au culte de on “ Dieu, soit par nature, soit par lapport à son but, ” tout cela est du ressort de Phedsen Ainsi donc la formation et ia direction des consciences est au premier chef du domaine de l'Église !
“ La vraie maîtresse de la vertue et Ja gar- ‘ dienne des mœurs, c’est l'Eglise du Christ,
FAN “ Oui en vérité, tout ce qu'il peut y avoir de LA “ salutaire au bien général de l'Etat, tout ce qui [| ja ‘est utile à protéger le peuple c ntre la licence des pol. "princes qui ne Pourvoient pas à son bien, tout ce “qui empêche les empiêtements injustes de l'Etat “sur la commune ou la famille et tout ce qui inté- ‘“resse l’honneur, la personnalité humaine et Ja ‘sauvegarde des droits égaux de chacun, tout cela “ l'Eglise Catholique en a toujours pris soit l'ini- “tiative, soit le patronage, soit la protection”? Encyc. Im. Dei.
* Vous savez en effet, dit Pie IX, parlant aux “ Evêques sur le même sujet, dans son Allocution Î ; Maxima « uidem, ” qu'il s'avit d'intérêts su )rêmes fl oO , ” puisqu'il s’agit de la cause de notre sainte foi, de “ l'Evlise Catholi ue, de sa doctrine, du salut des le) ?
- peuples, de la paix et de la tranquillité de la SO- ‘ clété humaine. ”
Dans los questions de conflit entre les deux antorités ecclésiastique et civile, “ ce n'est pas, dit-il, à
ines, dit e, tout ce culte de son but, … Ainsi SClences
la gar- Ge voir de
ce qui ace des tout ce e l'Etat Li inté-
et la it cela t l'ini.
ction.””
it aux ‘ution ‘êmes, oi, de it des la so-
autot-il, à
“la puissance civile qu'il appartient de définir ‘quels sont les droits de l'Eglise, et dans quelles ‘ Jimites elle peut les exercer, mais c'est à l'Eglise ”
Telles sont, N. T. C. F., les règles de conduite tracées rar l'Autorité Suprême dans l'Eglise, et que tous les Fidèles sans exception doivent suivre pour se préserver des illusions et des séductions libérales.
ms
DES LIBERTÉS MODERNES
Conlradictions de ces libertés avec la raison et la loi naturelle, et fatales Conséquences qu’elles entratnent.
Âprès avoir exposé les différentes erreurs libérales à un point de vue général, Léon XIII à jugé qu'il serait utile d'en examiner les applications que les libéraux en ont faites sur quelques points des plus importants, soit pour les individus, soit pour la société. Il démontre l’absurdité de ces tentatives et la contradiction de ces principes avec la raison et la loi naturelle. I] fait voir les conséquences fatales qu’ils entrainent en les appliquant à ces questions qui sont la base même de l'ordre religieux, social, et individuel, Il démontre quelles conséquences funestes elles entrainent pour l'avenir des peuples qui n'ont pas craient de les mettre en pratique et qui auront le malheur d'y persister,
Les doctrines si élaires de l'Eglise sur ces graves questions, et même les simples lumières de la raison mises en regard de ces tentatives criminelles, en font ressortir avec encore plus d'évidence les absurdités et les funestes Conséquences.
Les hommes séduits Par ces erreurs qui flattent leur orgueil et leur amour de l'indépendance, ont décoré ces aberrations du beau titre de “ Liberlés-modernes. *” Le Souverain Pontife en examine quatre qui ont une importance majeure, savoir :
10 La liberté des cultes ; 20 La liberté de conscience :
30 La liberté de la parole et de la presse :
4o Ja liberté d’enseisnement.
Nous allons, N.T C F,, résumer brièvement la parole Pontificale sur chacune de ces prétendues libertés que tant d'hommes regardent réellement comme un véritable progrès et comme les conquétes les plus glorieuses de notre temps, tandis qu'elles sont une véritable décadence, et qu’elles conduisent l’homme et la société à l'indifférentisme religieux et même à l’infidélité, et qu'elles ouvrent la porte aux erreurs les plus monstrueuses, ct aux désordres qui troublent la société et dont nous avons si souvent le triste Spectacle sous les Yeux.
SC
‘vement tendues lement conquê-
tandis qu’elles férentisqu'elles rueuses, et dont
ous les
10 De la liberté des culles.
‘ Cette liberté, si contraire à la vertu de religion, dit Léon XIII, repose sur ce principe, qu'il ‘est loisible à chacun de professer telle religion “ qui lui plait, ou même de n'en professer aucune.”
* Mais, répond-il, tout au contraire, c'est bien ‘là, sans nul doute, parmi tous les devoirs de “ l’homme, le plus grand et le plus saint, que celui ” qui ordonne à l’homme de rendre à Dieu un culte ‘ de piété et de religion ”
Cette erreur est en slot contraire à la loi naturelle qui relie nécessairement l’homme à son Créateur, comine l'enfant à son père, le maintient perpétuellement sous sa dépendance et le gouvernement de sa Providence, C’est même de ces rapports nécessures entre l'homme et son Créateur que vient le mot re/ivion, qui signifie lien où atturhe.
La nécessité de Ja religion et l'obligation de la pratiquer est aussi l’un des enseignements les plus clairs de la raison: voilà pourquoi l’on n’a jamais trouvé de peuple, sans religion, si barbare et si sauvage qu'il fût, et quelque profonde que fût son ignorance concernant la divinité. Les athées et les hommes sans religion aucune ont toujours été regardés comme des êtres à part ou rejetés de Dieu à cause de leur perversité ou n'ayant pas le sens commun. Cest ce que déclare le Ro; Prophète
déré dans les individus, n’e
—. 491 sue quand il dit: “ L'insensé a
“il n'y a point de Dieu. Il “ils sont devenns
dit dans son cœur :
se sont corrompus, et
abominables dans toutes leurs “affections et leurs désirs : il n'yen à point qui ‘ fasse Je bien, il n'y cha Pas un seul. ” Ps. XITI, V. 1-2,
Tel est, N. T. GC. F lait le prophète de ce principe de la liberté voir aucune religion !
4 le portrait affreux que nous
ux qui mettent en Pratique ce
des cultes qui consiste à n’a-
C’est donc avec raison que 1 “qu'aucune vertu digne “sans Ja religion, car ] dont les actes ont pour objet tout ce qui € à Dieu considéré comme notre rain bien. ”
e Pontife enseigne de ce nom ne peut exister à veriu morale est celle
onduit suprême et souve-
Si l'on admet l'autre Principe qui autorise avoir une relicion quelconque, la loi naturelle et la raison nous disent encore que l’homme n’a pas le droit de choisir une religion fausse, mais qu'il doit rechercher avec soin, ‘ celle que Dieu lui- ‘ même na prescrite, et qu'il est aisé de distinguer,
‘ grâce à certains signes extérieurs par lesquels la ‘divine Providence a voulu ]
a rendre reconnais.
sable ; car dans une chose de cette importance, . l'erreur entraînerait des conséquences trop désas- ‘treuses,.
Aïnsi ce principe de la liberté des cultes consi-
st pas une liberté, mais
LOVATMENTNT
son Cœur :
mpus, et ttes leurs oiit qui
Ps. XIII,
que nous tique ce ste à n’a-
nseigne t exister st celle conduit
sou ve-
torise :, relle et n'a pas is qu'il eu luinguer, 1els la )nnaistance, .
désas-
consimais
une dépravation de In liberté, et une servitude de l'âme dans l'abjection du péché,
‘Envisagte au point de vue social, continue “le Pontife, cette même liberté vent que l'Etat ne ‘rende aucun culte à Dieu, où n'autorise aucun ‘culte public, que nulle religion ne soit préférée à l'autre, que toutes soient considérées comme ayant ‘les mêmes droits, sans même avoir égard au peu- ‘ple, lors même que ce peuple fait profession de “ catholicisme, ”
Le faux principe de la liberté des cultes appliqué à la société viole done la loi naturelle tout aussi bien qu'à l'égard de l'individu, et il est également contraire à Ja lumière de la raison : car la société aussi bien que l'individu est l'œuvre de Dieu, et c’est le Créateur lui-même qui a fait l'homme pour la société et qui l'a uni à ses semblables afin qu'il pût trouver dans les secours de l'associntion la satisfaction des besoins que réclame sa na. Lure, et auxquels il lui se ‘ait im possible de pourvoir dans l'isolement.
“ C'est pourquoi, dit Léon XIII, la société ci- “vile, en tant que société doit nécessairement re- “ connaître Dieu comme son principe et son auteur, ‘‘et, par conséquent, rendre à sa puissance et à son ‘autorité l'hommage de son culte.
Comme Conséquence de cette vérité, Il enseine que c’est la véritable religion seule que la s0-
ciété doit professer, et qu'on la reconnait sans peine,
ne mme sinnmememenmnte
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au moins dans les pays catholiques, aux signes de A vérité dont elle porte l'éclatant caractère, Puis Il
{el lait voir tous les AVantages qui résultent de la prall tique de la religion dans la société par les devoirs 1 qu'elle impose aux chefs de l'Etat, et par la doc-
W. trine qu'elle leur enseigne sur l'usage de l'antorité LE dont ils sont investis : leur ‘appelant que cette au-
jai torité leur a été donnée pour la protection des bons (A et Ja répression des méchants, pour le maintien de
(1 la justice, de l'ordre et de la pai a aux subordonnés que leur de Dieu pour leur bien, fidèlement et éviter
x, et en enseignant s chefs sont les ministres qu'ils doivent leur obéir tout ce qui peut troubler l'ordre et la tranquillité de l'Etat.
20 De la liberté de Conscience, à Quant à la liberté de
conscience, le Souverain Pontife expose qu'elle
peut s'entendre de deux mn |
nières, la première dans le sens catholique et confor-
me à la volonté de Dieu, et la seconde dans le sens : + < F É > è ( libéral, c'est-à-dire, de l'indépendance de Dieu : elle
revient alors au Principe absurde et funeste de ] liberté des cultes qui vient d'être refuté.
La liberté de conscience prise dans le sens catholique consiste dans le droit qu'a tout homme dans l'Etat de suivre d’après sa conscience et son devoir, la volonté de Dieu, et d'observer sa sainte loi sans que personne ni aucun obstacle puisse l'en empêcher.
TE UN
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nes de # Cette liberté, la vraie liberté, la liberté digne Puis [1
‘ des enfants de Dieu, dit le Pontife, qui protége si la pra-
gloriensement la dignité de la personne humaine, | levoirs ° est audessus de toute violence et de toute oppresa doc- ‘sion, et elle a toujours été l'objet des vœux de l'E. atorité ‘‘olise et de sa particul'cre at ection. C'est cette ]itte au- &
berté que les apôtres « n! reve. liqnée avec tant de s bons
constance, que les apc'osistes mt défendue dans on de “ leurs écrits, et qu'une {16 innombrale de mar- Sant " {ys ont consacrée de leur sang ! !” usires Mais une telle liberté de conscience n'a rien obéir de commun avec celle que récläment les partisans r l'or- du libéralisme. Ils attribuent à l'Etat un pouvoir despotique et illimité en proclamant conformément à leur principe, qu'il n'y à aucun compte à tenir de Dieu dans Ja conduite de la vie. Ils refuerain sent absolument aux citoyens cette liberté de consmb cience que réclament l'Eglise, pour ses enfants, prénidv. tendant qu'une telle liberté est un empiètement sens sur l'indépendance du pouvoir civil. La liberté de .. conscience pour eux, c’est Le droit d'opprimer la A à conscience des autres.
Nils disaient vrai, conclut le St. Père. il n'y . ‘aurait pas de domination si tyrannique que l'on bte “ ne dût accepter et subir.” son IV inte 30 De lu liberté de la purote et de tu presse l'en
La parole écrite ou parlée est assurément l’un des dons les plus excellents que le Créateur ait fait
à l’homme. Comme la liberté, elle est le partage exclusif des êtres doués d'intelligence et de raison, elle est le lien qui relie Les hommes entr'eux et av Dien. Aujourd’hui plus que jamais elle exerce une influence prépondérante dans le monde, à rai. son de l'invention merveilleuse de la presse qui Ja fait pénétrer Jusque dans les plus obscures chaumières, et aussi à raison de la forme des gouvernements modernes dans lesquels la parole brûlante des orateurs soulève ou apaise les masses populaires, selon que les passions et les intérûts les poussent, où que l'amour de la vérité et du bien les inspirent. De là l'influence précieuse de la parole mise au service de la vérité et du bien, conformément à la volonté de Dien. Mais de là aussi les funestes conséquences qu'entraine l’abus de ce don excellent, quand il est mis au service de l'erreur et du mal. C’est ce qu'enseigne la parole pontificale dans ce paragraphe.
OC
‘ Le vrai, le bien, dit le Pape, on à Le droit de ‘ les propager dans l'Etat avec une liberté pruden- “te, afin qu'un plus grand nombre en prolitent : ‘mais les doctrines mensonweres, peste la plus ‘* fatale de toutes pour l'esprit, mais les vices qui “ corrompent le cœuret les mœurs, il est juste que l'autorité publique emploie à les réprimer sa sol “ Jicitude, afin d'empêcher le mal de s'étendre pour “ la ruine de la société. Los écarts d'un esprit licen- “cieux qui, pour la multitude ignorante, devien-
EL
“nent facilement une véritable oppression, doivent justement être punis par l'autorité des lois non moins que les attentats de la violence commis contre les faibles...
“ Accordez à chacun la liberté illimité de parler et d'écrire, rien ne demeurera sacré et inviolable ; rien ne sera épargné, pas même ces vérités
‘ premières, ces grands principes naturels que l’on
doit considérer comme un noble patrimoine commun à toute l'humanité. Ainsi la vérité est peu à peu envahie par les ténèbres, et l'on voit ce qui arrive souvent, s'établir avec facilité la domination des erreurs les plus pernicieuses et les plus diverses, Tout ce que la licence y gagne, Ja liberté le perd ; ear on verra toujours la liberté
‘grandir et se raffermir à mesure que la licence
sentira le frein.”
Jugez de là, N. T. C.F. avec quel soin vous Læ]
devez éviter la lecture des livres et des Journaux qui attaquent la foi ou les bonnes mœurs, mentent cffrontément, calomnient les gens de bien et surtout vos pasteurs, afin de détruire en vos cœurs le respect et la confiance que vous‘devez avoir en eux. et cela pour vous soustraire à leur salutaire influence et à la direction qu’ils sont chargés de vous donner en tout ce qui touche directement ou indirectement à votre bien et intéresse le salut de vos âmes.
Deux Esprits se disputent l'empire du monde,
l'Esprit de la vérité et l'Esprit de l'erreur, l'Esprit du bien et l'Esprit du mal; et ces deux Esprits agissent surtout par la parole inspirée, écrite ou parlée,
À nous done, N.T. C. F,, de recevoir avec le plus profond respect et une entière Soumission la parole et Les Cnseignements de ceux à qui le St Esprit a été donné et à qui cet Esprit enseigne toute Vérité, ‘Mais vous recevrez Ja vertu du St-Esprit et Vous me rendrez témoignage jusqu'aux extrémités de la terre.” Act. Ap ol V8
C’est d'eux que le Sauveur à dit en les envoyant précher l'Evangile : « Qui vons écoute, m'écoute ; qui vous méprise, me méprise, ” Luc, c. 10, v. 16.
40 De la liberté de l'enseignement.
S'il y a une vérité évidente pour tout le monde, N.T.C.F., c'est qu'en général l’homme est ce que l'éducation le fait. C’est l'éducation sauy fait le sauvage, l'éducation Protestante qui fait le protestant, comme aussi, c’est l'éducation catholique qui fait le Catholique. Par la nature les hommes sont tous semblables à leur entrée dans ]
age qui
a Vie, ils ne savent tous que faire une chose. c’est de gémir et de pleurer.
Les différences qui le plus tard viennent de l’éduc
qu'on leur a donnée
S séparent ation et de l'instruction s à mesure que leurs facultés se
ësprit sprits e ou
‘ce Je n la t JEsoute prit mi-
enn'é- 10,
sont développées. Aïnsi l'enfant parlera la langue de sa mère, 1l aura la foi de son père, il prendra peu à peu les idées, les usages, les mœtrs de la famille. De là l'importance de l'éducation et de l’enseignement de l'enfance et de la jeunesse.
Dès le début de la prédication évangélique le Sauveur à posé sur sa véritable base l’enseignement chrétien, quand ïl a dit à Natan qui le tentait : Il est écrit : L'homme ne vit pas seulement “ de pain, mais de toute parole qui sort de la bou- “che de Dieu.” Matt. c. 4 v, 4 C'est-à-dire, que l'homme ne vit pas seulement du pain matériel qui nourrit le corps, mais 1} lui faut encore et surtout le pain de la vérité et de la vertu qui éclaire l’esprit et fortifie le cœur, et que lui donne la parole de Dieu qui éclaire tout homme venant en ce monde. Notre divin Sauveur a jugé que pour relever l’homne de sa chute, et régénérer l'humanité, il fallait commencer par l'éducation de l'enfance, et lui donner l’enseignement religieux en même temps que les connaissances de l’ordre temporel.
Yest donc avec raison que le Souverain Pontife donne sur ce sujet:l’enseignement que voici: “Il ‘n'y a que la vérité, on n’en saurait douter, qui
.* doit entrer dans les âmes, puisque c’est en elle
‘que les natures intelligentes trouvent leur bien, ‘leur fin, leur perfection ; c’est pourquoi l’enseiœnement ne doit avoir pour objet que des choses “vraies, .et cela, qu'il s'adresse aux ignorants ou
“aux savants, afin qu'il
apporte aux uns Ja & “sance du vrai,
et que, dans les antr ‘ misse, C'est pour c
onhaïises, 11 l’affor-
e motif que le devoir de ‘‘ conque se livre à l'ensoignement est, sans ‘ait, d'extirper l'erreur des esprit “ des protectione sûres à l'envahisse ‘ses opinions.
quicontre- S C©t d’opposer ment des faus-
“ Ilest donc évident que 1 “ment dont nous traitons, e ‘* de tont enseigner “flagrante avec ] ‘‘duire un
a liberté d’enseignen S'arroseant Je droit à Sa guise, est en contradiction a raison, qu'elle est née pour pro- 'enVersement complet dans les esprits :
“le pouvoir public ne peut aCCorder une pareille “ licence dans la société, qu’au mépris €: son “devoir. Cela est d'autant plus vrai que l'a “ de quel poids est pour les auditeurs 1 “ professeur, et combien il e “ puisse juger
sait autorité du st rare qu'un disciple par lui-même de Ja vérité de l’enseÿ.
‘ gnement du maitre, ” C'est pourquoi cette libe ‘“ meurer honnête, “ des limites déter aut pas que l'art “ de l’enscignement puisse impunément dévenir un ‘instrument de CorrUption, ”
Après avoir ainsi exposé les quels repose Je véritable en donner à l'homme pour le soutenir dans les futurs de la vie, et le guider sürement dans s
“a marche vers sa fin, le Pontifs rappelle que les vérités qu'il faut
rté aussi, pour dea besoin d'être restreinte dans minées ; il ne f
Principes sur 1.
seignement qu'il fout
naisufferquiitreoser aUs-
‘nee roit ion T'O-
enseigner à l'homme sont de deux sortes, les vérités nalurelles et les vérités surnalurelles.
La vérité naturelle est ceile que l’homme peut atteindre et comprendre par les seules lumières de la raison, et de laquelle il déduit des conclusions qui sont comme un solide fondement sur lequel reposent les mœurs, la justice, la religion, l'existence même de la société humaine. “ Et ce serait, dit-il, “la plus grande des impiétés, la plus inhumaine “ des folies, que de les laisser impunément violer “et détruire. ”
La vérité surnuturelle est celle que la raison humaine ne peut atteindre par ses propres forces, et que Dieu, dans son infinie bonté a fait connaitre à
-l'homméë par des moyens infaillibles et accessibles
à toutes les intelligence Voici les points les plus importants de cette révélation que les Docteurs de l'Eglise et les Apologistes de la religion chrétienne ont mis en luinière par des arguments évidents et inattaauables, et que le Souverain Pontife énumère ainsi: “Il y a une Révélation divine, le Fils “unique de Dieu s'est fait chair, pour rendre té- “ moignage à la vérité; par Lui, une société par- “ faite a été fondée, à savoir l’Egiise dont Il est “ Lui-même le Chef, et avec laquelle ii a promis “ de demeurer jusqu’à la consommation des siècles. “ À cette société Il a voulu confier toutes les véri- “tés qu'il avait enseignées avec mission de les gar- “ der, de les défendre, de les développer avec une
“autorité légitime : et, en même temps Il a ordonné “à toutes Les nations d'obéir aux enseignements “ de son Eglise Comme à Lui-même, avec inenace “ de Ja perte éternelle POuT ceux qui y contrevien- ‘draïent. D'où il ressort clairement que le maître “le meilleur et le plus sûr Pour l'homme, c’est “ Dier:,, source et principe de toute vérité ; c’est le Fils unique qui est dans le sein du Père, voie, " Vérité, vis, lumière Véritable qui éclaire tout “homme, ei dont l’enseignement doit avoir tous “les hommes Pour disciples, ‘ Zy y, seron! lous en- “seignés le Dieu. ”
Voilà, N.T. C. F., comment Je Pape commente cette parolc de Jésus-Christ que Nous avons citée plus haut: “/ homme ne vit pas Seulement «e pain, mais encore de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. ”
Mais pour faire entendre par un moyen infaillible cette parole de Dieu à tous Îles hommes, la mettre à la portée de toutes les intelligences et leur donner les règles de la foi et des mœurs, le Sauveur a institué son Eglise, et lui a donné pour mission d'enseigner toutes les nations, jusqu’à la fin des siècles, et de leur apprendre à observer tont ce qu'il a prescrit.
C’est Pourquoi Il l'a dotée du privilége divin de l'infaillibilité, et l’a établie la maitresse veraine et sûre de tous les hommes, en tout … qui touche directemet où indirectement a: L des âmes, En Conséquence l'Eglise à tn dre: tnviola:
ie TT a
donné ements inenace revien- Maître , ç'est c’est le , Voie, 8e tout r tous JUS Chn-
nente citée , MAS | 39 nfail- S, la leur veur sion des t ce
ivin
vequi des
ola-
ble à la liberté d'enseigner. C’est ce droit que S. Pierre a proclamé le premier en face da tribunal juif qui lui défendait d'enseigner au nom de Jésus, en répondant ‘qu'il faut obéir « Dieu plutôt qu'aux hommes. *” (Act. À p. €. 5, v. 29)
Puisque la connaissance de la vérité est une des conditions indispensables de la liberté, il s’en suit que l’enseignement infailliblé de l'Église est le plus sûr garant et le plus puissant soutien de la liberté !
On peut voir par là combien les partisans du libéralisme sont injustes et inconséquents dans leurs prétentions au sujet de la liberté d’enseignement. ‘Cette liberté, dit Léon XIII, ils la recla-
“ment et proclament avec une égale ardeur. D'une “ part, ils s'arrogent à eux-mêmes, ainsi qu’à l'Etat, “ une licence telle qu'il n’y a point d'opinion si “ perverse à la quelle ils n'ouvrent la porte et ne “ Jivrent passage ; de l'autre, ils suscitent à l'Eglise ‘ obstacles sur obstacles, confinant sa liberté dans ‘‘ les limites les plus étroites qu'ils peuvent, alors “ cependant que de cet enseignement de l’Église ‘aucun inconvénient n’est à redouter, et que au ‘contraire on en doit attendre les plus grands
LR]
“avantages,
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‘ tt ES MAUX QU ON NE PEUT | à e EMPECHER.
sc L'Eglise désire l'application des Principes exposés ci-des- q sus, tout en reconnaissant lu nécessité de la tolérance rs l en cerlains cas. t . Après avoir exposé les principes chrétiens con- à cernant les prétendues libertés modernes, et les fu- f nesies conséquences qu'entraîne Ja Pratique de : ces Jamentables libertés, le Souverain Pontife déclare que “ Le plus vif désir de l'Eglise serait sans 1 ‘doute de voir Pénétrer dans tous les ordres de 6 “ l'Etat et y recevoir leur application ces principes “chrétiens qu'il vient d'exposer sommairement, ” Car ils possèdent, dit-il, une merveilleuse effica- : ‘ cité pour guérir les maux du temps Présent, ces ; “ Maux donton ne peut dissimuler ni le nombre, : “ni la gravité, et qui sont nés, en grande partie, de Ty ? À ‘ces libertés tant vantées, et où l'on avait cru voir à ” renfermés des germes de salut et de gloire. Cette ‘ espérance a été déçue par les faits. Au lieu de : ‘fruits doux et salutaires, sont venus des fruits “amers et empoisonnés. Si l'on cherche le rem. L “de, qu'on le recherche dans Je rappel des saines ” doctrines des quelles seules on peut attendre avec : “ confiance :la conservation de l'ordre, et par là 2
‘ même, la garantie de la vraie liberté.
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Le Pape donné ici une direction très importante à tous les Catholiques, et qu'il faut bien retenir et mettre en pratique, N. T. C. F, c'est qu'il faut chercher les 1mèdes aux maux, dont les sociétés souffrent si cruellement, dans les jours mauvais que nous traversons, dans les enscignements de l'Eglise Catholique, adhérer fermement à ses doctrines, les aflirmer et les proclamer toujours avec courage dans nos paroles, dans nos actes et dans tout l’ensemble de notre conduite. Si tous les enfants de l'Eglise comprenaient bien cet enseignement et suivaient fidèlement cette direction, l'on verrait bientôt les nuages se dissiper, les esprits et
‘les cœurs se rapprocher, la vérité briller de tout son
éclat et la justice rétablir partout la paix.
“ Néanmoins, dit-il, dans son appréciation ma- “ ternelle, l'Eglise tient compte du poids accablant ‘ del'infirmité humaine, et Elle n'ignore pas le ‘“ mouvement qui entraîne à notre époque les es- “ prits et les choses. Pour ces motifs, tout en ac- “ cordant de droits qu'a ce qui est vrai et honnète, “ elle ne s'oppose pas cependant à une tolérance “ dont la puissance publique croit pouvoir user à “ l'égard de certaines choses contraires à la vérité “ et à la justice, en vue d'un mal plus grand à évi- + ter on d'nn bien plus grand à obtenir ou à conserver. tiou lui-même, dit-il, dans $a Providence, à sus infiniment bon et tout puissant, permet : néanmoins l'existence de certains maux dans le
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“monde, {antôt pour ne point empêcher des biens “plus grands, tantôt poux empecher de plus grands “maux. [1 convient dans le gouvernement des ‘Etats, d'imiter Celui qui gouverne le monde:
Bien plus se trouvant impuissante à empêcher “tous les maux particuliers, l'antorité des hommes ® doit permettre el laisser impunies bien des choses qu'at- © leiné pourtant la vindhcte de la Provence divine.
Restrictions et limites qu'il faut apporter à la tolérance. Tout en admettant la nécessité de la tolérance en certains cas—et la justifiant par la conduite de la Providence divine elle-même. le Pontife trace à ce sujet des règles de conduite très sages, que tous les catholiques doivent bien comprendre et mettre en pratique, s'ils veulent se préserver
des illusions du libéralisme et sa protég
sûrement contre ses séductions. Voici comment il s'exprime :
‘* Néanmoins dans ces conjonctures, si, d’un bien comimnn et pour ce seul “ des hommes peut et même doit tol “Jamais pourtant elle ne peut ni “ver ni le vouloir en lui-mêm. ; Car, étant Ja pri- “ vation du bien, le ma t pposé au bien com- ” mun que le législateur doi: vouloir et doit dé- “ fendre du mieux qu’il peut.
en ve motif, la loi érer le mal ne doit l’approu-
“ Mais iP faut reconnaitre, pour que Notre “jugement reste dans la vérité, que plus il est né- ‘ cessaire de tolérer le mal dans un Etat, plus 1es
HA AH QAR
sé bÔU mécad
“ conditions de cet Etat s'écartent de la perfection,
s biens ‘et de plus, que la tolérance du mal, appartenant
grands “ aux principes de la prudence politique, doit être
nt des # riooureusement circonserite dans les limites exi-
nonde: 6 œées par sa raison d'être, c'est-à-dire, par le salut
pêcher ‘ public.
'mmes “ Mais, si en vue d'u: : condition particulière qu'al- 8: “ de l'Etat, l'Eglise acquiesce à certaines libertés |
“ modernes, non qu'elle les préfère en elles-mêmes, “ mais par ce qu'elle jage expédient de les per- Lace. “ mettre, et que la situation vienne ensuite à s'a-
nc “ méliorer, elle usera évidemment de sa liberté, en
ite de race à
“ employant tous les moyens, persuasions, exhor- :{ations, prières, pour remplir, comme cest son de:
voir, la mission qu'elle a reçue de Dieu, à savoir,
) | À. : de procurer aux hommes le salut éternel. Mais une sions ‘cho lemeure toujours vraie, c'est que cette li- | soc “ berté accordée indifféremment à tous et pour tout,
“ n'est pas comme nous l'avons souvent répété, dé- | L Vo “ sirable par elle-même, puisqu'il répugne à la rai- | la toi Le, ; . le faux et le vrai aient les mêmes | mal ue | Non Cette doctrine du Souverain Pontife sur la tolt- | | pri- rance du mal en certaines circonstances, est aussi com: conforme aux lumières de la raison qu'aux ensei- |
dé- gnements de la foi ; elle repose sur ce grand principe que “ de deux maux inévitables, il faut choisir le
otre moindre.” né- Mais il est important de bien comprendre les
im
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restrictions qu’il y met, savoir : 10, Ne jamais approuver le mal que l'on est forcé de tolérer : 20. réduire cette tolérance au moindre mal possible ; So, ne la souffrir que le moins longtemps possible : 40. travailler à la diminuer autant que possible par les moyens les plus convenables à mesure que les circonstances le permettent : 50. tout en tolérant ces libertés regrettables, tirer de cet état de choses le meilleur parti possible pour la véritable liberté, pour les droits de la vérité et de la justice et le maintien des droits de l'Eglise.
Crreurs des libéraux en fail de tolérance.
“ En ce qui touche la /oléranre, dit Léon XIII, “il est étrange de voir à quel point s'éloignent de *l’éqaité et de la pradence de l'Eglise ceux qui * professent le libéralisme.
En effet, en accordant aux citoyens sur tous “les points dont nous avons parlé, une liberté sans “ bornes, ils dépassent tout à fait la mesure, et en “viennent au point de ne pas paraître avoir plus “ d'égards pour la vertu et la vérité que pour l’er- “reur et le vice. Et quand l'Eglise, colonne et sou- “tien de la vérité, maitresse incorruptible des “mœurs, croit de son devoir de protester sans re- “lâche contre une tolérance si pleine de désordres ‘et d’excès, et d'en écarter l'usage criminel, ils “ l’accusent de manquer à la patience et à la dou-
sp MONS m7 je
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6 cour; en agissant ainsi, ils ne soupçeonnent mème
1is ap- 20. r6- “pas qu'ils Jui font un crime de ce qui est précisée ; Jo, “ ment son mérite.
e ; 40. “ D'ailleurs, il arrive bien souvent à ces grands ab les “ proneurs de tolérance d'être, dans la pratique, _. “ durs et serrés quand il s'agit des catholiques ; prons “ digues de libertés pour tous, ils refusent souvent na An «à l'Église sa liberté. ” | + ds Cette pratique du libéralisme concernant la . tolérance prouve qu'il est bien loin de l'entendre comme l'enseigne le Souverain Pontife. Pour lui ]a tolérance, c’est de mettre sur le même pied la vérité et l'erreur, le bien et le mal, la v aie religion et XIII. les fausses sans vouloir admottre les restrictions et nn sh limites que Île Pape prescrit en ce qui regarde | ont Ferronr et le mal, et s’il y met quelque différence, | c'est plutôt contre la vérité et le bien et pour gèner la liberté à laquelle l'Eglise » droit.
‘ tous sans CONCLUSION.
et en Enfin, N.T.C. F, le Souverain Pontile récaplus V{ # pitule brièvement les enseisnements donnés dans l’er- ce document Pontifical, et les conséquences qu'ils sou- comportent.
des Il rappelle qu'il est impossible de comprendre ne la liberté de l’homine sans la soumission à Dieu et rdres l'assujettissement à su volonté ; et que, au contraire, | l, ils ce qui constitue l'essence du libéralisme, est la nég'a-
dou- : : ; : ; u lion de cette souveraineté de Dieu et le refus de se
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once emmener emn sis oran mimeranee me
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soumettre à cette sainte volonté; c'est d'un côté l'obéissance absolue du Libérateur des hommes à la volonté de Son Père céleste, et de l’autre la révolte, le von serviam de Lucifer contre cette Suprême volonté de son Créateur.
Le libéralisme purement rationel en admettant l'autorité de Dieu dans l'ordre naturel, et niant cette même autorité dans l’ordre de la foi est en contradiction avec lui-même.
Il en est de même du libéralisme Catholique qui admet l’autorité de Dieu et de l'Eglise dans la vie privée et qui nie cette même autorité dans la wie publique, concluant de 1à à la séparation de l'Eglise et de l'Etat. Il admet que dans tout ce qui concerne le gouvernement de la société humaine, dans les institutions, les mœurs, les lois, les fonctions publiques, l'instruction de la jeunesse, on ne doit pas plus faire attention à l'Eglise que si elle n'existait pas.
D'autres nient le caractère propre de l'Eglise comme société parfaite et souveraine, et veulent la soumettre à la domination de l'Etat. C’est ce qu'ils entendent par l'Eglise libre dans l'Etat libre.
Enfin Léon XIII rappelle la nécessité de la tolé- ‘ance en certains cas et les abus que les partisans du libéralisme font de cette tolérance.
Telles sont, NT. C K, les grandes lignes et les principaux enseignements de cette importante Lettre Encyclique de N.T, K. Père le Pape Léon
XII, sur la liberté humaine. Puissiez-vous les bien comprendre et les mettre en pratique pour votre bonheur et celui de notre pays.
Sera Notre présente Lettre Pastorale, lue au prône de la messe paroissiale dans toutes les églisés et chapelles ou se fait l'office public, et en chapitre dans les communautés religieuses, en autant de dimauches qu'il sera jugé nécessaire pour en faciliter l'intelligence aux fidèles, en commençant le premier on le second dimanche après sa réception.
Sera aussi lue en tout ou en partie, selon qu'il sera jugé utile pour en faciliter davantage l’intelligence aux fidèles, cette Encyclique qui accompagne Notre Lettre Pastorale.
Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais épiscopal, sous Notre seing, le sceau du diocèse et le contre seing de Notre Chancelier ce dix-huitième jour du mois de septembre mil huit cent quatre vingt-huit.
+ L. F. Ev. DES TRoIs-RIVIERES.
Par Monseigneur,
J. F. Bé£ranD, Ptre,
Chancelier.
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